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2 NTR o CI ON, en que * da cuenta de las circunſtau- 
cias de que han reęſultado eftas Memorias. Deſpues ſe 


0 15 ,  certeza el g rado de verdad, y de utilided de los principios 


medios no ſolo exiſten ſino aun fon los miſios, de que ſe 
frirven los Grandes Adminiftratres para immortalizar los 
Reinados en que ſe ven llamados, para concurrir à in feli- 
cidad de los pueblo | 
Memoria, en que por la compoſici ion, 5 union del regimen 
Dante's & Ingles, ſe demueſtra como en el curſo de 126 anos des 


| conſiderable como todd el de las iflas del Archipielago Ame- 
ricano, /e cubriria de eftablecimientss con ſelo el Gaſto de 
2,500,000 liv. torneſas, cuyo principal, & intereſes eſtarian 
pagados en 1688, en el curſo de 18 anos: Calcules de donde 


fe infiere la prueba ſelamente de Ia facilidad, con que fe 


puedo en nienos tiempo lograr menos progreſos = _ - 
Premiera Parte: Expoficion del regimen Dans y del Ingles 
Segunda Parte: Reunion de los dos regimenes en uno; medio 
de atraer en pelotones nue mos habitantes @ una Colonta = 
Progreſos de la fortuna, y drſcargo de un nuevo plantador 


efectos - - 

Tercera Parte: Donde ſe examinan 17 intereſes de ba Holanda, 
de la Francia, y de la Eſpana, en caſo gue adopten para 
ſus Colonias de la America el regimen compueſto de la reu- 


ion del de Dinamarca y del de Inglaterra - 
Na æones para la Holanda : 55 
Naxones para la Francia - 8 
Reflexiones ſebre las circunſtancias de la e 4 Ingla- 
terra - - — - 
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 ex& nina fi verdaderamente hay. medios para conocer con 


franqueados por la obſervacion ; ſe demueſtra enfin que eftos 


de 1670 haſta 1790, un terreno weinte y cinco veces tan 


Empleo del fondo de fecorres, Ju recobro, ”= progrefos y 
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Obferwacion de algunos hechos relatives al grade de nord- 


lidad de que los negros fon ſu N 5 7 8 ſobre ſu 
abſoluta libertad > = 
Memoria ſobre eſtas Queſtiones. 3 leyes de aumento parece 
Haber ſeguido la poblacion de la tierra en general, des de la 
cpoca en gue ſe puede fixar ſu origen? Por que el Ala efta 
mas poblada que la Europa? — La Europa debera alguna 
ve hallarſe tan poblada como el Aſia? I por que medios 


llegarũ & una poblacion tan conſiderable - - 


Carta purfta d la cabeza de la primera edicion de efta Memo» 


ria, y de Ia obligacion de conſervala en que ſe Balla el re- 
conocimiento publico; por ſer ſolamente Ia exprefion de los 
teſtimonios, que el autor recogio en los Eftados-Unidos, ſobre 


la adminiſtracion del governador, a —_ fut dirigida = 


Primera Queſtion, - . - = 
Segunda Queſtion, - ED Fe 


Apendicea la ſegunda Queſtion: O . ſobre las cauſas 


de la duracion del Imperio de la China, que y a tiene gua- 


renta figlos, y razones, por las que fe, puede creer que deſpues 


de una experiencia de mas õ menos anos, las Monarquias de 
la Europa adquiriran la firmeza de la de la China - 
Tercera Queſtion - 
Deferipcion de la poblacion, y del dui de las 1 als gran 


© Archipiclago de la America - - 
Apendice & la pagina 174 relative. & las 3 del pronto 
aumento de la poblacion de la iſia de Ia Trinidad » 


NOT A. Eſtas Memorias ſe iban imprimiendo ſegun el Autor 
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ſiempre perfectamente acordes con los que ſe encuentran à la 
cabeza de los articulos que eſta tabla de Materias indica. | 
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| 'T ANDIS que je me livrois à des Etudes penibles 
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qui m'ont donne les moyens de rediger ces Me- 
moires, une verite m'etoit ſans ceſſe prẽſente a Veſ- 
prit, & ſoutenoit mon courage. Elle eſt, Sixx, que 
conſacrer ſes veilles à de tels travaux, c'eſt ſervir 
Phumanite ; & quiconque ſert Phumanite, ſert les 


Rois que le Ciel a ẽtablis ſur la terre pour le 


bonheur des peuples. 

Plus cette penſee eſt grande, plus elle eſt Alon 
le cœur de Votre Majeſte. Ainſi, cette verite conti- 
nuera de ſoutenir mon courage. Elle me fait eſperer 
que mes efforts ſeront juges par les ſen imens qui 
me les ont fait entreprendre. Elle me donne 
la confiance que Votre Majeſtẽ voudra bien agreer 
Phommage des travaux qui en ſont le fruit, & 


leur permettre de paroitre ſous vos auſpices. 
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moi & les miens, de reparer nos fortunes, 
un bonheur dont jouiſſent deja, chez d'autres 


B 
Ce moment n'eſt pas celui od J congu, pour 
la premiere fois, les ſentimens que j 'expoſe. Des 
le mois de Mai 1794, je les ai conlignes dans un 
placet que J'adreſſois des Etats-Unis à Votre Ma- 


| Jeſte. Mais des vœux exprimẽs A une auſſi grande 


' diſtance ne devoient point arriver juſqu' aux pieds du 
Trone. Cette conſideration, loin de diminuer mon 


zele, m'a donne la reſolution de travailler à meriter 


plus de fayeur, par plus d'efforts. Ainſi, toujours 
confiant dans vos bontes, je remets aujourd'hui 


ce placet ſous les yeux de Votre 85 Jy 


diſois: 


STRE,. 
Fils de valet-de-chambre du Roi, moi- mème 


valet· de- chambre de la Reine, & fugitif de la 
France, pour y avoir public les Bienfaits de Louis 
XVI, pendant le jugement de ce Monarque, 


Jadreſſe a Votre Majeſte, le vœu de trouver 


dans vos Etats, un aſyle & les moyens, pour 
C'eſt 


Souverains, des hommes qui étoient, av. mEme 
titre que moi, attaches à la meme Souveraine. 
Lorſque j'ai livre à l'impreſſion les bienfaits de 
Louis XVI, je croyois que leur publication ſeroit 
le dernier inſtant de ma vie. Je ne cherche point 


a agrandir le ſacrifice: au contraire, je declare 


que je le faiſois a une ẽpoque on cette queſtion, 
Combien aujourd hui priſe-t-on Pexiſtence ? faiſoit 


ceſſer les inſtances de toutes les perſonnes qui vou- 
loient. que je priſſe plus de ſoins de mes jours. 


— 
— 


: Cependine, Jai- Echapp& à la . ſous laquelle 8 a SHOW 0 
je devois ſuecomber; & je n'ai ye CIT er Fas 
| _ les bontes de Votre Majeſte. „ 
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votre pouvoir. Nos vœux peuvent-ils ne pas 


grand, juſte, genéreur, & le Parent du Monarque 
mme pour lequel) J at tout ſacrifiẽ? Si un ſimple 


certain de trouver dans ſa famille, tous les moyens 


que cette conſideration m'inſpire, j'ai: adreſſẽ au 

Mliniſtre de Votre Majefte le compte de mes tra- 

vaux en France, celui de mes opinions, & deux 8 
Memoires ſur leſquels il eſt facile de juger dans | 


Cependant, je dois ſuppoſer que mes vœux ſe- 1 
ront diſcutes, & prevoir les objections. 1 e A 
En vain on peut oppoſen que mon devovement : 2 

a ts inutile, puiſqu'il n'a point ſauvẽ les jours du 1 
Roi. Les dangers auxquels je m' expoſois ẽtoient 1 
rẽels; tous les eſprits en ẽtoient frappẽs; tous les 2 
courages ẽtoĩent glaces.. Exceptẽs ſes defenſeurs 85 


Louis XVI. Jai plus fait qu'en ſigner une; we. . 1 
; envoyee A Ia Convention, et l'aĩ rendue n ä 


1 5 


Mon bonheur, Sire, & celui des 1 wat en 


etre exaucẽs, lorſqu'ils ſont adreſſẽs à un Roi 


particulier avoit ẽtẽ l'objet de mon zle, je ſerois 


qui ſeroient en elle pour faire mon bonheur: la 
juſtice des Rois eſt infiniment plus grande. Ainſi, 
le devouement avec lequel on ſert leur cauſe, 
permet à plus forte raiſon de concevoir aupres 
d' eux un ſemblable eſpoir. Plein de la conflance 


quelle partie mon zèle peut etre ẽprouve. . 5 A 7 


avouẽs par les loix, nul autre que mot n'a oſe - | 284 
ſigner en France une reclamation en faveur de ___- = 


20 
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- Telle a done ẽtẽ ma conduite, avant de./ quits 


ter ma patrie ; avant de me 'demettre. d' un 
emploi qui me faiſoit exiſter, moi & les miens, 


& qui me donnoit, avec l'exiſtence, la cer- 


titude encore de rẽparer ma fortune que la rẽ- 
volution avoit deja renverſce. Cependant, ce 
ſacrifice ſembloit Etre le moindre de tous, puiſ- 
qu'on y voyoit celui mEme de mes jours. Mes 


lecteurs aujourd hui me comptent au nombre des 


morts; & ceux qui me rencontrent laiſſent voir 


leur ẽtonnement de me trouver ſur la terre. 


Ainſi, j'ai donné exemple d'un courage qui man- 
quoit aux Francois en faveur de leur Monarque; 
& le z le qui donne l exemple, n'eſt pas un z2e inutile. 
On fait que, dans les revolutions, le courage d'&- 
crire fait naitre le courage d'agir. Or, c'eſt apres 
une telle conduite, c'eſt à un Monarque, c'eſt à 
Votre Majeſte, Sire, que je demande un 2518 dene 
Votte Empire. : 

On peut 8 que mon a lr etoit 


celui d'un Rẽpublicain. Mais, pour ſervir le. 


Roi, J'ai du tenir le langage qui ſeul pouvoit 
ſe faire entendre. Les Ecrits d'un ſtyle diffẽ- 
rent, qui futent lows - publics, © n'ont  qu'aigri 
davantage tous les cœurs. On a perdu la cauſe 
de Phumanite, par les injures, les menaces, les 
defis, les imprecations, qu'on adreſſoit à des hom 
mes dans les mains deſquels ẽtoit la victime. Eſt - 
cee ainſi que l'on defend des jours qu on veut 
fauver ? Eſt-· il un ſeul coin de la terre, qui offre un 
"excynple de la furcur. defarmie. par des , 


7 nt 
tions Au nber 5 n'elk-c6 point par ces moyen 


meme qu'on häte le can ö on craint qu il E 


ne ſoit point portẽ? 
Mais, encore a 1 ẽpoque ai-je Kilt paroitre 


cette defenſe de Louis XVI, qu'on accuſeroit 


aujourd'hui d'avoir ẽtẽ Ecrite en ſtyle republicain e 
C'eſt au moment od Empereur venoit de donner 
un manifeſte, dans lequel ẽtoit ẽtabli 94 un peuple 
peut changer la forme de ſon gouvernement, pour vu 


zue ce ſoit ſans troubler la tranquillits de Jes Voifins. 


En meme teinps, il proteſtoit qu'il ne s ẽtoiĩt armẽ 
que pour empecher Vinvaſion de ſon propre terri- 
toire. Or, lorſqu'à la tete. de Troupes formida- 
bles, au nom de VEmpereur & en de telles cir- 


conſtances, un General a tenu ce langage j'ai eu 
bien plus de courage, fi ce que j'ai fait etoit mon 


devoir; ſi les Titus, ſi les Probus, ſi les Marc- 


Aurtles, car il en eſt encore ſur les trones, fi, dis- 


je, Votre Mijeſte juge que je ne me permis rien 
alors que ne diit faire & dire un homme ver- 
tueux: c'etoit dans un moment de rẽvolution, & 


dans Europe od l'on penſoit que toutes les Mo- 


narchies étoient menacees des memes dangers, 
C'etoit, meme à une ẽpoque od un Eſpagnol, M. 


le Chevalier Ocariez, promettoit à la Conven- 


tion. la neutralite de ſa Cour, fi l'on remettoit A 
Votre Majeſte, - Louis XVI,. fa ſæur, la Reine & 
ſes enfans, qui tous ẽtoient votre famille. Ce defir 
eüt ẽtẽ accompli ; ſi mille voix ſe fuſſent ᷑levces 
pour invoquer Vinviolabilite du Roi, que la nation 


— EL * LE N Av 1 > . SY 
entiere avoit Jurte. - Je ſervois donc, Sire, leg 
: TEE. 3 _ 


*B 2 


FN 


T7. 8 
vceux de votre cœur * quand ma voix s eſt 
fait entendre; & c'eſt dans votre empire que ma 
confiance me porte I ſolliciter un aſyle. 8'il n'eſt 
fermẽ; ſous quel autre ciel pourrai-je croire la 
terre plus habitable pour moi ? 

Je ne montre dans les bontes de Votre Majeſts 
une confiance ſans bornes, qu'apres avoir donné 
en France l' exemple dun courage que trop de 
de dangers accompagnoient pour qu'il y trouvat 
des imitateurs. Cependant, Sire, je m'interdiroiĩs 
meme cette confiance; fi les vertus les plus ſublimes 
n'ẽtoient pas le caractère de votre cœur royal. 
lie termine cette expoſition de mes vœux, par 
celui qui eſt le plus ardent de tous; il a pour oh- 
Jet la proſperite de votre Empire. 


Je ſuis avec le plus profond reſpect, 


De Vor xz Ma Ius t, 
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TABLE DES MATIERES. 


Page 


conſtancr t. qui ont fait entreprendre ces Mimoires. On 


examine enſuite, Sil exiſte des moyens de reconnoitre aver 


 certitude Is degre de wiriti & I utilite des principes que 
Pobſeroation fournit. On demontre enfin, que non-/tule- 


ment ces moyens. exiflent, mais mime qu ili ſont ccur par 
leſquels les grandi adminiftrateurs immortaliſent les rignes, 
pendant lefquels ils you W f N & concourir an Wage ae 


 peaples = 


Mimoire dans lequel, en riux; ant * rigine Daus 2 2 | 
regime Anglois, pour de ces deux regimes n'en faire ga” an 
| feul, on dimonire comment, dans le cours de 120 aundes, 


Fcoulzes depuis 1670 Juſqu' en I 790, un territoire vingt- 
cing fois auſi confiderable que le fol entier des iles de P Ar- 
cbipel de I Amirique, auroit iti couvert d'ttabliſſemens, en 
y employant ſeulement une ſamme de 2,500,000 liv. tour- 
z0is, dont les habitans auroient #te liber#s, tant en princi- 
faux quintirits, en 1688, dans le cours de 18 annies : 
calculs, 4 o Pon diduit Ia preuve ſeulement de la facilite 
avec laquelle on peut, en moins de temps, obtenir de moin- 


ares progris - - - « 
Première Partie: Expoſition ds W Damois 2 du re- 


ęime Anglois — - - 
Seconde Partie: Rtunion des 4 8 en un; moyen 
attirer en foule de nouveaux habitans dans une Colonie 
n de la en & de la libtration d'un nouveau N. 
teur f 2 — 
Emplai du fond de fecours, Ja 1 ſes progres E 2 effets 
Ts Toifitme Partie: on Pon examine Vinterft de la Hollands, 
dt la France & Je I 'Eſpagne, 2 2 adopter, yur leurs Colonies 


9 Amirigue, un rigime compoſe de la riunion de celui = | 
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Pourquoi l Afee Reelle plus peuplie que PEgrope iL. Zi the. 
rope doit-elle fire un jour auſſi peuplie gue N die? & par 
'. quels moyens ras ah à une e population aa, 
conſſatr all h e Ba 
Epitre placte en tte de la premitre edition de ce Mimoire, & 
gue la reconnoiſſance publique: fait un devoir de conſerwer z 3 : 
borſquelle eſt Pexpreſſion ſeulement des ti noi gnages que 
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NOT. Ces Memoires ont ẽtẽ imprimes Aa 8 que les 
feuilles ſortoient de la plume de leur Auteur. Il en rẽſulte que les 
titres ne ſont pas toujours parfaitement ſemblables a ceux qu'on 
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trouve en tete des articles que cette table des matieres indique. 
8 a > — . a en e CLE. TOP 
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"TABLE DES ERRATA, 
1 | 55 E 5 
NOTE ADDITIONNELLE, 


Tous deux eſſentiels à conſulter, ſur- tout pour les Calculs des 


Pages 11, 18 & 30. 


— 


8 Pa GE 30, ligne 18, à ces mots: ceft la terre, & non les capl- 


taux, qui manqueroit. Le calcul y arrive. La nature n'y atteint 


point. Rapportez la note ſuivante, qu'on peut conſiderer «gale- 


ment comme le complement du reſultat treixe millions d'habitans, 
preſents dans la neuvième correction ci-apres de la meme page 30. 


NOTE. 


Quelque confiderables que ſoient ces rẽſultats; les Gbometres les 
trouveroient encore trop foibles, & mapprouveroient point la ma- 
nizre dont cette progreſſion a ẽtẽ calculte. Les douze cents habi- 
tans, derniers <tablis, & qui doivent une ſomme de 23,960,850 live 
etabliſſent, pendant les douze annees que dure leur liberatiori, un 
nombre de nouveaux habitans, ſuperieur 3 a celui de 2427, La rai- 


| ſon eſt que beaucoup de ceux-cl, pendant ces memes douze ann&es, 


ont deja ẽtabli chacun pluſieurs nouveaux habitans. Mais, lorſque 


je redigeois cet article, je ne pouvoĩs me livrer à des calculs compli- 
ques, ſans rappeller des maux de tete dont j*etois à peine gueri. 


Aujourd'hui que je n'ai plus une telle crainte, j'ai ẽtẽ jaloux de 
trans former ces produits en une progreſfion rẽgulière. La loi de 
ſon accroiſſement pour le nombre des habitans, pour la quantité 
d'acres ſur leſquels il s'#leve des habitations, et enfin pour la ſomme 
des capitaux, eſt Pexpoſant 188883. Or, ces douze cents premiers 
habitans devolent 23,960,850 livres tournois, à payer dans le cours 
de douze annees, mais plus par les uns qui deyoient toutes leurs 
avances, & moins par les autres qui Etoient en partie liberts, Ces 


douze cents habitans ſont equivalent de 930 debiteurs, qui ſeroient 
arrives à anhee od ils commenceroient à ſe liberer des avances qui 
leur auroient ẽtẽ faites trois ans auparavant; & ils ẽtabliroient $5483 


habitans, pendant les dix années que dureroit leur libẽratiqn; ce qui 
eſt infiniment ſuperieur au Premier re ẽſultat preſents, 2427 habitans. 


+. 
'._. Sh 
2IY 


WY, k Res i on dive Tepee de. 1 Corbin fs" 8 
puiſſance, au lieu de la 118me, pour complẽter. la ſuppoſition de 
220 ann&es, dont dix-huit années ſont deja revolues; alors, au lieu 
de treize millions d:habitans ſeulzment, ces 930 habitans primitifs 
auroient produit, en 102 ans, une quantite d habitans, exprimẽe par 
e nombre z, 53a, ooo, o &, en nẽgligeant les centaines de mille, 
c'eſt encore un nombre triple de la population de la terre entizre, 
ſur un ſol 33 fois auſſi ẽtendu que la terre habitable, Quant i la 
progreſſion du capital, on a pu deja la W elle ſeroit de 54 
trillions. 8 a Soar? 
Si ces calculs, pouſlz $ ak loin, ont 5 ü dex teſoltats. 


moins eſt contenu dans le plus. Ils ont de ſolide encore que tout ce 
qui exiſte ſur la terre, la ſomme des biens comme celle des maux, 
ſont autant de produits de progreſſion, qui peuvent etre chacune ra- 
mendes à leur veritable expaſant primitif, pour calculer la lenteur 
ou la celerite des effets & de leurs cauſes. On voit, dans le cours 
de ces Mẽmoires, par une progreſſion foible, dont Vexpoſant ſeroit 

_ flecvt, en 120 ans, à la 12 12e puiſſance, & à Vaide d'une ſomme 
de dix millions tournois, une inſtitution ſage donner des reſultats, 
Aue Vimagination la plus Exageree ne pouvolt pas attendre, meme 
du calcul, avant dien avoir la demonſtration ſous 1:s yeux. On y 


fant ſeroit i lewd à la 101% puiſſance, donneroit une ſomme de 
tonneaux Fa grains, ſuffiſante pour enſemencer toute la terre habi 
table, pendant un nombre d'annces exprimẽ par. 101 chiffres. On 
| peut de meme demander cequ'eſt la ſomme d'induſtrie, de richeſſes 
& de credit dont jouit PAngleterre? ce que ſont celles dont jouiſ- 
* ſoient la Hollande & la France, il y a peu d'années? enfin, ce 
quelle eſt, cette population de la Chine dont immenſite eſt preſ- 
. qu'inconcevable? Ce ne ſont point autre choſe que des produits pro- 
,. greflifs, « dans des rapports ſeulement plus foibles ; & ils ont pour 
expoſans primitifs, dans FAngleterre ſon ate de vapigation, ſes 

. reglemens, ſes primes 3 dans.la Hollande les premieres conquꝭtes 
que ſes habitans ont faites fur le commerce des autres peuples, & 
plus d'un ſidcle d inſouciance de 1a part de ceux- ci; en France, un 
grand homme, foiblement recompens 8 par la Teconnoiffance de la 


Chine un ſage legiſlateur... II en eſt de meme de la ſomme des 
maux de chaque e Si c eſt en N que font ces maux, 


a” 


© Þ 


.qui paſſent toutes les realites. poſſibles; ils ont de ſolide que le 


voit encore qu'un ſeul grain de ble, par une progreſſion dont Pexpo- | 


- generation qui a jqui enſuite de bs bienfaits, Colbert; enfin, In I 5p 


1 expoſany ſont des God Tedminikration, & des inconſe quences. 
de quelques hommes, gan eke on a trop facilement trouvẽ des ſucs 
ceſſeurs auſſi mal. Mabiles qu'eux, , C'eſt donc une verite malheureu- 
ſement trop oublice, mais qui n'en mẽrite que plus d'etre aujour- 
| d'huj meditee ; il wexiſte rien, abſolument rien, dans la ſociẽtẽ 
qui ne promette, avec le temps, & dans un nombre d'annces plus | 
ou moins grand, une ſomme progreſſive ou de maux ou de biens; 
& Vetude, qui decompoſera ces progreſſions, fera le bonheur des 
peuples; quand elle ſera entrepriſe pour reproduire le bien & 
etouffer le mal. On y reconnoitroit que tout le bien deſcend de la 
ſageſſe des reglemens, & de la prudence dans le choix des hommes 
qui les exẽcutent. On y verroit les moyens d'obtenir, avec certi- 
tude, tous les avantages qu'il eſt poſſible de procurer I des hom- 
mes qu'on ſuppoſeroit vivre dans la ſociẽtẽ la plus perfectionnẽe. 
On y verroit, enfin, (& cela ſeroit peut · etre plus precieux, car il 
il faut ſavoir mettre des bores à ſes dẽſirs) on y verroit, dans toutes 
les circonſtances, des moyens infallibles de preyenir les maux qui, 
pour le malheur du genre humain, auroĩent le fe de N 
Iites. | 

—Le grand deen en e ee eſt peut are celui ſeule · 
ment qui, ſoit par inſtinct, ſoit par ſcience, juge, ſans commettre 
d'erreur, les inſtitutions dont il faut ſolliciter les produits, & 
celles dont on doit plutòt travailler a couper les racines. Jamais 
on ne remettroit à un autre temps, jamais on ne tranſmettrait à un 
ſucceſſeur, le bien qu'on a Voccaſion de faire, ſi Lon connoiſſoit 
Vimmenſe fructification que d' annces en annges il doit produire; & 
moins encore, ſi op avait I'eſprit frappẽ de cette obſervation, mal - 
heureuſement trop juſtifice, que le mal, que chaque jour on nẽglige 
moins de faire, parce qu'il nait ſans efforts, a egalement ſes effets, 
Chaque année les multiplie; & ils operent ſucceſſivement la diſſo- 
lution des corps politiques ; quand ces effets ne ſont pas detruits 
par une plus grande ſomme de biens, que d'autres hommes en 
meme temps ont eu le ſoin de preparer. On a beaucoup cultive, 
depuis trois fitcles, les ſciences mathEmatiques en Europe. On 2 
la filiation de leurs progres. On voit, encore aujourd'hui, comment 
vn principe a conduit à un autre principe. Si jamais il arrive, & 
cela arrivera, 6, dis. je, il arrive que les ſciences politiques ſoient 
Etudiees avec la meme mEthode, on aura alors toutes ces vérités 
Some triquement dEmontrees'; & ce ſont, les Monarchies, parce - 


elles ont 127885 wa e your contenir les wanne qui auront 
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8 Wa moyens auſſi pour ſe conduire Pune la rigueur des principes, 


Mais, au lieu d'une note, je commence un traits. Je m'arrete, bien 


perſuade que j* ai au moins *tabli le texte d'un des ouyrages les plus 
precieux qui reſtent encore a ine . BI Oe 


* RR ATA. ; 


Page xxxix, ligne 1, pui que, L ſex puiſque 
. 7, ligne 10, 9 liv. ſterl. Jiſez 9 florins 
6, 6 ps. , liſez 6 pour cent 


. multiplication, devroient une ſomme de 
288,450,000,000 liv, \ 


2 Wy e OY e ee e — . 
LY + > * 7 
— ONT 4 ; * * ew ! Ms ore 
Rn kk . 3 | 

N 7 56 , 2 * „ 8. * 
IN 8 18 | { 8 RR Sis, oe of . : 
2 . 4 2 n 2 e 5 ; F 
2 1 Df "iy" 1 8 eee ene 
EN n 88 e N as ah OWL & ab * 15 9 Tj 3 6 
5 —— — 


1 | 
id. — 3, 8,286 liv, Iiſex 8, 226 livres 5 
id, — 9, 23,072 liv. 8 f. 7d. Iiſex 3,077 liv. 8 f. 5 ä 
14 — 24, 40,000, Liſex 4000 , 
138 — 12, | 17,212, liſez 21,731 e a 
id. — 17, 4913, Iiſex 4,983 | „ 
id. — 18, 22,125, liſez 26,714 
21 — 3, $000, liſez 800 
29 — 34» 77,526,900, hiſez 77,548, oro 
id. — 35, pres de trois & demi, liſex trois & un quart 3 5 
; go — 1, 7,853, liſex 75,856 | 
id. — 3, 250,908,000, liſez 250,984,000 
id — 4, 25,417, liſez 25,425 : 
id; — 6, $12,038,000, liſex $12,299,000 
id. — 9, 37,497, liſex 37,508 8 
id. — 11, 579,612, liſez 579,744 
id, — 13, 11,249, 100 liſe 11, 252, 400 3 
id. — 14, 17,577, liſez 17,582 | 
id, — 13, encore quatre multiplications de 13 ans cha- 
cune: liſex encore cinq multiplications de 
13 ans chacune, pour completer les 120 
anndes, pendant leſquelles j'ai ſuppoſe que 
dureroit la progreſſion, on aura, par la pre- 
mière de ces cinq multiplications, 32, 289 
habitans de plus; par la ſeconde, on aura un 
accroiſſement de 266,329 habitans; enfin, 
la einquième multiplication, donnant un 
nombre de 9,028, 800 habitans, la totalite 
een 121 annees, ſeroit de treixe millions d ha. 
= bBitant, dont les 9,028,800 de-la dernière 2 
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Page 30 ligne 15, 


23 
43 


45 


id. 


52 


; 56 
; 62 


67 


69 
4 | 70 
1175 
73 

78 


11 1444 


2 10, 
15 Il, 
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22, 


32z 
35 


16, 


10, 


+, 
28, 


10, 


19, 


dernitre, 
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37 
34 


13, 
id. 
17, 
Ty 
16, 
245 
24 
99 
+» 
20, 
237 
195 
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| Supprimez les Vignes 15, 16, 7, h bn. 


2, a3, 100, ooo, ooo liv.. 4" commence la 


4452700 I. liſez 4454700 | 
- commiſſaires, /;/zz commiſſionnaires 


il, Z/ez . II 


accroĩtre A leurs, liſex accroitre leurs 5 


& qu'ils, ſez qu ils 

Les Dieux avgient, 4. fees I AN de la na- 
ture a 

ſes importations, 1 iſez be imporcations 
1760, liſez 1790 

ſubtile, ſez ſubtil 


le Seve, hſez la Seve 


car ainſi, liſeꝝ &, ainſi 

totem, liſeꝝ totam 

oreil, ſez oreille 

ſortir de PAngleterre, liſez renoncer à venir . 
en Angleterre 

 preſente, I iſez reprẽſente 

embraſce, liſex au moment d'tre embraſse 

cet ẽpoque, Iiſex cette epoque 


Etats-Unies, liſex Etats-Unis 


plantation, /z/zz plantations 

cette obſtacle, liſeꝝ cet obſtacle 
nul vente, % nulle vente 
conſiderable, liſex auſſi e 
des, liſez de 

Lettres, liſez Lettres 


dix acres, liſeꝝ de dix acres 


les quatre clnquiemes, liſez les trois TR 


Cet Errata me laiſſe du blanc, Pai chez moi de Pencre encore 
pour le couvrir. J'en employerai une partie, à prevenir le jugement 


qui ſera ports de ces MeEmoires., On ne doit point y chercher un 


ouvrage: ce ne ſont que des crudes, & que les mate riaux incomplets 
dun ouvrage. 


Quant aux opinions que j'ai exprimees ſur ma patrie z qui i les con- 


damneroit pour m'en faire des reproches, ſeroit injuſte, & oublie- 


roit que j ai trouve, dans les loix de mon pays, le droit de les avoir, 
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comme celui de les exprimer. c n * pas moi, 'eſt ma Patrie qu'il 


faut deſapprouyer, de la meme manitre que on condamne ces mères, 
qui, permettant 3 leurs enfans de les tutoyer, ſont forcees d'admettre, 
dans toute leur Etendue, les conſequences de la familiarite. Elles 
n'ont point à sen plaindre, fi les penſces qu'on leur exprime avec li- 
- berte, ſoit vraies, ſoit fauſſes, ont pour objet le bonheur de la famille 


entière. Mais, les mères les plus recommandables, les meres les plus 


dignes de notre admiration, ſont celles dont la prudence a fait le 
bonheur de leurs familles, dont les meſures ont rendu inalterable, 
& qui ont, à cet effet, donne & la libertẽ de leurs enfans, des limites 


qu approuvent leur reſpect, eur tendreſſe & leur reconnoiſſance pour 


% 


des metres quiils regarderont tternellement comme leurs bienfaitrices, 
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4a. 5 opulation « de PI de la Trinite. 2 
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"0 PENDANT: Vimpreſfion des Aertleres feuilles de 
eh Meble, Je: recueille, dans le Publie de Londres, 
le brüit que la nouvelle population de'Vile de la 


Trinit@ fait déjd courir à ſon Gouvernement, tous les 
dangers qui naiſſenx de Pinſubordination des peuples. 
Je voudrois que les principes que j'ai Etablis dans ces 


5 Meémoires, m'euſſent dônné des refulrats differens, 
lorſque cet Evénement eſt au een des cohſe- PE 


quences quits m*ont fait predire.”” tin EY enfney 3 
En 1790, la FTrinité comptoit à Peine 6680 habitdnd 


ſur ſon terfitoire ; & aujourd'hui, on parle de plus de 


30, 000. ei'eſt un aceroiſſement ſubit de planteurs & 
de negres,' fortis les premiers d'une ſeule & meme na- 


tion, tires les ſeconds de deſfus des babitations deja 


empoiſennges avant "qui ils les quittaſſent. Pexami- 


 Hois, en 1794 dans un des Memoires fondus dans 
ceux-ci, les dangers auxquels un gouvernement se- 


poſe, quand il regoit ſubitement une population nou- 


velle, 'Etrarigere, plus nombreuſe gar Vancienne, & 
| ſortie*preſque” d'une meme Contrée. Ces habitans ſont 


ſuivis Heceffairement de toutes les prevehtions, de 
toutes les opinions, de toutes leb pafff tons qui formoient. 
deja leur efprit.” Its y apportent par conſequent, la 
volonte que tout ſe fafſe felon" ce meine Efprit] ; pos ils. 
y dominent'par leur fombre, 
G Pehetre de des Vat beter, Tortque Fichi 
en 1995, "Jes progres de la "Trinite, je fis' cette 
reponſe, qui Etolt, confirmee* par un grand nombre 


d'exemp les *Tzccroiffement'de la Trinite;” difois- 
_*Y Je, en bie; Ceſt dei ug grand inconvenient 
FOOTE 4 une ad baiſe origine; cet un 


„bags enleht p Pire 8 Bo, le premier, On doit 
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et apporter, au choix des kabltats "qui: We u 
Colonie nouvelle, autant de ſoins que les bons Cul- 
$f tivateurs en mettent à choifir les graines, pour ob- 
8 tenir de bonnes récoltes.“ Les Allemands ſont cette 


Staine; 3 peut etre meme qu' ils ſont la ſeule conve- 


nable pour un tel objet; & les Frangois, par une rai- 
ſon ſemblable, ſont, peut- etre, les moins. propres a for- 
mer des Colonies, dans des contrees où ils doivent 


trouver d'autres loix & un autre eſprit que dans leur . 


patrie. S ils y ſont regus pour lactivitẽ dont ils peuvent 


donner l' exemple, ce doit tre dans une proportion : 


forble. relativement au nombre total des autres habi- 
tans. Cependant, Thumanité ſollicitoit un aſyle pour 


ces Colons de St. Lucie, de la Guadeloupe, de la Marti 

nique, de St. Domingue, tous echappes au meurtre, à 
pincendie, & au pillage. C'etoit dans les Domaines d'un 
Monarque de la Maiſon des Bourbons, que cet aſyle 
© devoit leur tre ouvert; &, pour concilier ce que Phu- 
manitẽ exigeoit, avec ley dangers auxquels clle;expo- 


ſoit, il ne pouvoit etre choiſi que Vile de la Trinité. 


Far cette raiſon, il faut donner à la bienfazſance, le 


merite entier de la reception de ces Colons. -Alors, 
les dangers auxquels elle expoſoit, en augmentent le mẽ · 


rite; & c'eſt toute la conſequence qu on en peut tirer. 
Mais, il eſt des eſprits dans leſquels Vide dun mo- 


tf de bienfaiſance ne peut pas entrer. Pour eux, je 
diral que les empoiſonnemens par des alimens véné- 


neux mont jamais porte les hommes 2 renoncer au- 
Lumen, falubres; 9 8 0 gu "it n 7 4 pas plus de ſagefie 


Klara que les mauvais Bien de Vile PR is Trials ne 


duront pas plus detourner PEſpagne, de Tattention | 
delle doit donner à P'aceroiſſement de la proſperi te 


ge ſes autres Iles, par des moyens qui, e des 
pes ſages, ſeront exempts de 2 OO TOY 
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"INTRODUCTION. 


Dans baquelle on pms comer der PU Sor qui ont fait m entre- 
prendre ces Mimiires, On examine enſuite, ff les Gouverne- 
mens ont des Moyens certains de reconnoitre le degre de wirite & 
 Putilits des wues nouvelles gu on leur propoſe. On y demontre, 
enfin, que ces moyens exiſtent, & qu en les empleyant, les grands = 
Aaminiftrateurs immortaliſent les Rdegres, pendant le efuels ils font 2758 ; 
 appellis & concourir au bonheur des T 1 


1 


Li ES nix as la Rrunce en 1792 & au commence- 
ment de 1793, permettoient encore de donner des paſſe- 
ports, ſur-tout aux hommes qui annongoient Vinten- 
tion de voyager pour acquerir des connoiſſances utiles 
à leurs pays. Ces loix m'ont ouvert les portes de 
ma patrie. Le motif de ma ſortie eſt conſtate par des 
1 deliberations publiques: c*etoit pour aller étudier 
5 PAmerique chez elle mẽme; _ c*etoit encore, parce que | _ 
| la patrie eſt egalement ſervie; par les hommes qui, | Mi 
les armes à la main, en repouſſent Pennemi, & par N OY 
ceur dont les travaux prẽparent les baumes deſtinés 8 
; a fermer, pendant la paix, les plaies qu'aura faites la 
. guerre. Telle devoit etre le but de mes Etudes, Mais, 3 
1 aujourdhui elles ſeroient inutiles pour la France; elle = 
z totalemient change le' regime de ſes colonies ; elle = 
veſt- fait un ſyſtème que experience juſqu'a preſent 
1 juſtific nulle part; & elle paroit réſolue à ne 
reee voir dẽſormais d'autres inſtructions quo celles que 
tu donnera infailliblement le-temps. ' 
= Cependant, les Etabliflemens | des Francois dans 
El PaAnietique: avoient fait, depuis 1750 juſqu'en 1790, 
3 IO Wi Cronnojent autant ns leur rapidite, 


S 
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que par les Enormes richeſſes qui en avoient te le 
fruit, Cette proſperite eſt diſparue; &, s'il eſt des 
moyens de 1a reproduire ailleurs, ces moyens ſont 
nẽceſſaires ſur-tout a une nation qui a dans F 
plus de Colonies qu'aucune Puiſſance de VEurope ; a 

une Monarchie qui eſt plus intereſſee qu' aucune autre 
a voir naltre rapidement la richeſſe dans ſes ẽtabliſſe - 
mens du Nouveau Monde; en un mot, à PEſpagne. Or, 


la ſervir, elle ou la France, lorſqu'une paix durable les 


unit, c'eſt meme choſe; & ſi la France veut perdre 
de ſes avantages, c'eſt à PEſpagne les acquerir, 


Mais, les moyens de procurer une proſperite rapide a a 


des Colonies, n'exiftent que dans la nature; & lorſ- 
qu'on yeut acquerir. ſur cet pet une 4oftroRtion 


ſolide, c'eſt. la nature ſeule qu'on doit conſulter. 


Nul principe ne doit etre admis, Sil ne Va pour fonde- 
ment. Par conſequent, arrive dans YAmerique, tranſ- 
portẽ dans une partie de la terre ol tout eſt encore pres 
de la naiflance, j'ai du croire que j aſſiſtoĩs a la creation 


du monde, & que y Ctois venu pour obſerver, d'une - 


part la marche & les progres de la Nature, de Vautre Vin- 


fluence des Gouvernemens ſur la multiplication des ri- 


cheſſes & laceroiſſement de la population. Un fait très 


certain eſt qu en procedant de cette manière, on cem- 


mence par rencontrer des vẽritẽs connues preſque depuis 


1 origine des ſocietes; mais, on éẽprouve une tres - grande 7 


diffsrence, ſelon qu on regoit ces võ ritẽs par tradition, e , 


Fas 


4 


ou qu'on les acquiert par l'obſervation: retues par 


tradition, ces verites ſont ſtériles, n tant Togees:que . 
dans la mEmoire ;-tandis qu'en faiſaht ſuivre la Na-. 
ture par. tout on elle peut atteindre, Vobſervatien gon N 
duit à des rſultats plus prodigieus que t out ce aus . 
concevroit imagination. la Plus fẽconde. 5 5 1 5 


Cependant, pour Thomme qui g eſt afireing & he 


telle marche, il eſt un e W rer 


—— . — OY 


() 


auprès du b grand nombre de ſes lecteurs. Ce qu il 
dit n' eſt pour eux qu'une tradition ; & ils ſont diſpoſes 
à la eroire fautive, parce qu'il eſt plus facile de la dẽ- 
clarer telle que de la verifier,” Il en reſulte que les veri- 
tes les mieux conſtatees par l'obſervation, ne font adop- 
tees communẽment qu'un fiecle on deux apres qu'elles 
ont ẽtẽ demontrees; & fi alors elles ſont adoptẽes, c'eſt 
uniquement parce qu'un grand nombre de lecteurs les 
ayant fait circuler, il arrive que, de neuves qu elles 
Etoient, ces verites ſont devenues communes, & qu'en- 
fin on les voit confacrees au nombre des regles qu on doit 
ſuivre. Par cette raiſon, je ne me ſuis pas content de 
mettre le calcul au nombre de mes preuves. J'ai voulu 
qu'au moins la partie utile des reſultats füt prourtée 
7 ou nnen des nations. 
Ainfi, j'ai eu a demontrer, par le calcul, d'abord 
comment, dans le cours de 120 ans ecoules depuis 
1670 Juſqu' en 1790, on ſeroĩt Parvenu à couvrit 
d'etabliſſemens, un territoire vingt-eing fois auffi 
| confiderable que l'eſt le ſol entier des ifles de Ar- 
chipel de I'Amerique, en y employant une ſomme 
ſeulement de 2,500,000 liv. tournois. A cet effet, / a 
fuppoſe cette ſomme empruntee en 1670, par le corps dee 
habitans d'une de ces ifles { quelconghe, ou il; y auroit 
eu une colonie naiſſante; Jai fuppoſt᷑ cneore qu'il en 
auroient payẽ les interdts annivels; & qu'ils err aurojent 


rembourfe te principal à leurs preteurs, de manière 


il n'en auroit été rien du au bout de Skut 
ans; Ceſt:a\ dire en 1688. ; 
Mais enſuite, pour faire recevoit ee wee cette erte 

a ddutile, je me ſuis place” dans une alternative; telle 
que fi, d'un core, l'enormité de ces rẽtultats diſpoſe a 
en teßbter la totalité, 'comme! ne contenant rien de 
poſſible; de'Pavtre' e6ts," on dir-ſeiſentir pat * al 
norte copendamt une attention ſerieuſe: 
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Cette attention eſt due, quand je fais confiderer 


que ces rẽſultats, à quelque meſure qu'on veuille en 


arreter la Progreſſion, ne ſont rien autre choſe qu'un 
effet nẽceſſaire du regime Danois & du regime An- 
glois, dans une colonie on Von auroit- reuni les deux 
regimes pour des deux n'en faire qu'un ſeul. Ainb, 
ce n' eſt plus une hypotheſe mathematique,, une. hypo; 
theſe que nous pourions mepriſer, ſans que ce mé- 


| pris ſe tournat contre nous en preuve de notre dẽfaut 
de jugement; ce ſont, au contraire, des faits, & des 


faits que nous ne ſommes pas les maĩtres de rejeter; 
parce que, pour les Juger, il ne faut que des Feng, 
& nous ne voulons pas qu'on nous e de n' avoir 
pas meme des . 6 

Cependant, il eſt des hommes qui, avec un es 
jugement, n'ont pas le temps de juger; & ce ſont 
preciſcment ces hommes qui auront à accueillir ou 2 
rejeter les demonſtrations que ces Memoires ren- 
ferment. Ainſi, ce n'eſt pas aſſez que la rapidite des 
progres d'une colonie dit etre le reſultat néceſſaire 
des principes Etablis dans ces. meémoires: il faut de 
plus, à ces hommes quĩ n auroient pas meme le temps 
de juger, un moyen cependant de s' aſſurer de la verité 
des principes, & de la certitude de leurs effets. „ 

C'eſt parce quꝭon n'a point employé un tel moyen, 
que Leibnitz a donn, preſqu inutilement en 1683, 
les theories à l'aide desquelles on pouroit deſarmais 
calculer, avec autant exactitude que de ſageſſe, 
les emprunts publics, ſoit viagers, ſoit perpetuels, & 
les caiſſes d amortiſſement aujourd'hui fi nẽceſſaires 
aux nations modernes, que leurs guerres trop fre» 
quentes obligent de, recourir continuellement à ces 
reſſources. C'eſt par la mème raiſon que Halley, en 
1693, a publié, preſqu'inutilement encore, des ta 
bles de la Gor, moyenne des hommes à chaque Age 

5 


de leur vie, afin de-ſervira nnen de ces theories 
pour les rentes viageres 3 c'eſt par la meme; raiſon 
également qu' ont ẽtẽ preſque perdus les travaux des 
Mathematiciens les plus célèbres, qui ont étendu ces 
theories ; qui ont fait des obſeryations plus exactes; 
qui ont montre' des applications plus heureuſes; enfin, 
qui ont fait confiderer la ſcience des emprunts, & 
celle de leurs amortiſſemens, comme un des moyens les 
plus eſſentiels de la profperite des nations. Un ſidcle 
entier s' eſt ẽcoulẽ depuis ces premiers calculs; & en 
vain de ſavans Academiciens.continuent de “en o0c- 
cuper: les emprunts publics, ſoit. viagers ſoit perps - 
tuels, & leurs amortiſſemens, n'en ont pas été rendus 
plus ſages, dans la plus grande partie de Europe.“ 
Par- tout experience eſt la meme. Des le com- 
mencement du ſiècle dernier, des hommes dont on 
continue d' admirer la ſageſſe, avoient établi & de» 
montré, en Angleterre, les principes a Vaide desquels 


on aſſureroit deſormais la profperite publique, par 


Tagriculture, les fabriques, la navigation, le commerce 
8 & les arts; cependant l' Angleterre, qui a ẽtẽ la pres 

miere a les ſuivre, ne les a adoptés ns; vers la ta; a 
Aden e elle e en ẽtoit redexable. 
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4 Let aun deer Phang des Elémens ann — 
| M. Bernoulli, de I Academie des Sciences de Berlin; obſerve que 
mal rE le grand nombre d'excellens ouvrages que ren poſsde au · 

jourd hui, ſur application des wathEmatiques aux queſtions du 

commerce, de la finance & de Feconomie politique on a encore 
ſujet de regretter qu'il n'y ait point de bonus élémens ſur cette 
branche fi utile des mathẽmatiques. M. de Villard, très - capable 
de faire ceſſer un tel regret, ẽtoit au moment de donner ces Elemens 

a Timpreſſion, lorſque les rẽvolutions de la Franee ont interrompu 

tous les travaux relatifs au progres des ſciences, | Si ſon: ouvrage 


neſt. point encore imprime, il eſt à prẽſumer qu'il ne tardera pas 


are. De tels élemens donneront 3 pays gr les . 4 Admi. 
niſtiations, des commis plus inftruits,” | 549910 £190; 
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On feroĩt un Eenorme volume, ſi Yor entreprenoit 
a6 recueillir toutes les preuves qui exiſtent, de la len- 
teur avec laquelle les nations ont toujours aceueilli les 
principes qui devoient"accelerer leurs pas dans la car- 
rière du bonheur. Cependant, on eft force de recon- 
notre aujourd'hui que le progres des lamizres a fait 
appercevoir des moyens, auxquels on nt penſort pas 
alors, pour $'affurer tout d'un coup, du degre de vérité 
& d*'utilite de toutes les methodes qui ſont le fruit dꝰune 
longue Etude. On a commence a faire uſage de ces 
moyens, mais pas afſez genEralement; & Te exemple, le 
ſeul peut- tre qui en exiſte, eſt trop utile b ng qyon 
puiſſe ſe diſpenſer de le rapporter. 

. Nomme Secretaire d'Etat au Mptirtorent de Pin. 
térieur de la France, M. le Baron de Breteuil Etoit 
jaloux de laiſſer des inſtitutions & des monumens 
capables' d' immortaliſer ſon miniſtère. II etoit per- 
fuade que Fexecution' des vues utiles qu'on ne 
manqueroit point de lui propoſer, en ſeroit Punique 
moyen; mais, inftruit auſſi que les objets qui 'mEri- 
teroient etre  adoptes, ſeroient 'noyes dans des mil- 
liers d'extravaganees, il s'<toit cree un comite de con- 
fiance, pour l'exames des mẽmoĩres qui ſeroient dignes 
de fixer l'attention du Roi. Il avoit compoſe ce 
comité de douze des ſavans les plus diftingues de 
YAcademie des Sciences. Les foins que ces hommes . 
aureient à prendre de la gloire de P Académie dont ils 
Etolent les membres, lui repondoient de attention 
qu'ils apporterolent à leurs decifions, . II eſt difficile 
de ſe faire une ider juſte- de tout ce que le Miniftere 
Francois, depuis un fiècle, adoptoit qo eee _ 
un ſemblable precaution. . 

Les Commiſfaires $ qui | formoient ce Socher; big 
ete choifis dew manicre à ce que les objets ſe ears e 
toujours Familiers 3 a qualquen-ngs d'entr' eux: Aal. 


1 


leurs, & pour leur propre 1 ils avoient la fa- 
cults de o aider de toutes. les perſonnes auxquelles ils 
reconnoiffoient des lumières. Mais, peu de mois apres 
le choix que le Miniſtre avoit fait de ces hommes s, leur 
comitẽ connoiſſoĩit & avoit deja Etudie tout ce que 
Europe avoit vu publier d' utile, ſur les differens cta- 
bliſſemens dont la France paroiſſoit vouloir 8'occu- 
per: &, pour la première fois, on vit en France, 
comme on le voyoit depuis long- temps en Angleterre, 
Panalyſe des geometres s employer utilement à Eclair- 


cir les queſtions compoſees que fourniſſent les finances | 


& Vadminiſtration publique. Les ſciences Etoient ap- 
pellees à porter leur flambeau ſur. tous les objets dans 
leſquels un Adminiſtrateur veut ttre. 6clairs, quand 11 
cherit le bonheur du peuple ou fa propre gloire.“ 
Les mẽmoires que ce comitẽ redigeoit ſur les queſ- 
tions qui lui Etoient ſoumiſes, avoient le meme degrẽ 
de perfection que tous les autres travaux de PAcade- 
mie des Sciences. Le Miniftre, ſelon qu vil le jugeoit 
convenable, leur donnoit de la publicité, ou les tenoit 
' ſecrets. M. le Baron de Breteuil n'a rien publié ſur 
les. embelliflemens projetés de la ville de Paris; il a 
rendu-public ce qui'Etoit relatif a a; la re forme des böpi⸗ 
taux & a leur remplacement par des etabliſſemens auſfi 
commodes que ſalubres. Leurs memoires ſur les 
Wen ont ẽtẽ 5 eftiaſs des chef-Vceuvres. La dif 
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on ne fait pas kalter attention que homme ignorant I qui 
on demande un eonſeil; ſe croit habile, par cela ſeul qu'on le con- 
a & il donne ſort avis, aux riſques de qui le ſuivra. 
Lua première fois, que M. le Baron de Bretevil, a conſults un. a6 · 
demicien, celui: ei A, da Ini dire, Leber e ef, ctranger, La reponſe 
du Miniſtre a pu etre: Nui mieux gue wous ſaura Fetudier & le 
Joumittre à une analyſe eue ? Vous Filudieres;; &, | Sant trudie, 
Von I connditrexs thithx que homme d We dont cependunt Je 
n gui ſera Ann „ 
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cuſſion de ces hommes donnoit tout d'un coup aux 
objets, le plus haut degrẽ ſoit d' vidence ſoit de matu- 
ritẽ dont les queſtions Etoient ſuſceptibles. Leurs ju- 
gemens ẽtoient toujours des Traites plus complets que 
les ouvrages ſur leſquels ils avoient eu a prononcer ; 
& l'on voyoit ainſi des ſavans, qui auroient'paſſe leur 
vie dans des travaux ſpeculatifs, invites a rendre les 
ſeiences des moyens de proſpẽrite publique. Il eſt in- 
conteſtable que fi un Miniftere commence avec autant 
de prudence avoit pu avoir ſuffiſamment de duree, le 
comite que's'etoit compoſe M. le Baron de Breteuil, le 
conduiſoit infailliblement à Vimmortalite — = 
Lee grand homme, pour la poſterite, eſt celui qui ſe ſur- 
vit par un grand nombre de faits recommandables ou de 
monumens Eclatans. La poſterite ne s' informe point 
quels ont ẽtẽ les ſous-ordres, Elle les compte au nombre 
des moyens que le genie a dũ employer; & cette regle 
qu'elle ſuit dans ſes jugemens, eſt d' autant plus juſte, 
qu'elle a a prononcer ſur des hommes, qui, manquant 
de temps pour tout etudier, pour tout examiner, ont 
eu cependant tout à ordonner, &, par conſtquent, 
n' ont rien eu de plus ſage I faire, à leur debut, que de 
ſe creer ainſi une Minerve. C'eft par la meme regle 
que POracle de Delphe avoit declare le plus Tags des 
hommes, celui dont la ſcience ẽtoĩt de doute.. 
Le comite d'academiciens que M. le Baron de Bre- 
teuil avoit compoſe, n'ẽtoĩt point conſultẽ ſur la partie 
adminiſtrative; il n'avoit a juger que le mérite des 
objets en eux-memes, que la ſolidité des baſes, que les 
eſpẽrances qu'elles permettoĩent de concevoĩr. Un 
exemple contraire, pris à la meme” creques Dans 
mieux encore la ſageſſe de cette mẽthoddee. 
La France, en 1784. toit eclairce par une longue 
expstience, ſur les fautes qui avoient été commiſes 
dans — de ene enfin 
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nn phrefbts df une <aifle &amortifſernenr af- 


ifs ſur des prinoipes ſolides. II reſulzgit. meme de la | 


ſituation od ſe trouvoient tous les grande empires de 
I Europe que ces ſortes d tabliſſemenꝭ devoient Fire 
mis au nombre des principales parties eonſtiꝛntives de 
leurs gouvernemens. And, jamais inſtitution, au 


moment de ſa ercation, n' avoit demandé 4 hp ma- 


turitẽ dans les vues qui ſeroient adoptécs, Þ dus de ſo- 
_connoiffances...dans 


F les 


* * % 


hommes qui en ſerolene les esopérsteurs 1x9 de 
Si done 6 on ſuppoſe Päd e cet Met, 4g "un Editnes' auquel 
euſſent ers, appelles, & les. acadbrmiciens &. les. Juriſcon- 
ſultes qui, ayoient la ſeiencs des Leibnitz, des Halley, 


des Davenans, des de Moivre, des de Parcieux, des | 


Kersboom, des Prices; des Morgans, 8. ces hommes 
exiſtotent tant dans 'V Academie des Sciences qu'au 
Pärtemect de Paris? i Pod füppofe enfußte qu'on leur 
Lit thount encore. ge ces Kona dont Tobique' ſcience, 
ul eſt vrai, elt cel e du jew. dans les fonds Dublics,, mais 
qui ont cepgndad g, ſox des objets, une experience. utile: 


On ſeia eonvaincu'.qutue tel.comits. ent .indique- au 
Miniſtre, des reſſources qu'il ne ſe ſoupgonnoit point, K 


dot cüt vu förtir de leur Füreav, nön-feulement un 


Traits Eatmornfſemer r u edt Ete ! ul ce fed cure, | 
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mais, eg qui etoĩt intig iment plus.i important, un pla n de Hh 


taþliflement digneds.ſervir demodẽled l. Europe enticre; 
eleũt mme tte le moindre de ſes avantages: iteniaucoit 
eu un plus prẽeieux ; dete Vetonner PEurope, par 


Tetendue & la nas des kelldurers de Ia France.? 
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( xi.) 
"2 Mais on appelle pour uns fulle de ſpoAicls;/los ar ar. 


tiſtes les plus Habiles; on la met meme au bone uns & le 
Miniſtte quf awo dahs ſon Departement une:oreaſion 
aufſi rare de ſeirendro immorto appella, ou erer 
une caffe. amortiſſement, guel : homme i un homme 
celetzre ſeufement dans la cgrrisre de Vagiotage, o 
Von le vy bit, depuis long. temps, faire tour, tour une 


fortune prodigicuſe 8. une 'banyueroute/imnicnſe;/f 


Or, one e onariſwons Fore on 7050 Kain poke 
20 1 Weer. *"5gieh5 15 128 A 8 do + mite | 


poſe des hommes, les plus:h iles, e it une  conyiction, plus 
grande, plus durable, Op 175 temps* A FA c nccrü: Gch ſe 
temps 185 donne 2 toutes te inſtitutions Je rang qu'elles duwent tenir, 
nest des lembightger Pubifel dupe cinſtruston dels bin. 
quier) far Pobjef pour leg well le Miniftre>desl finaucest prenoit ſuh 
ae. On en trau eales preuyesd dans un arretidu Conſeil dn as Mets 
2718, paxtans ; autariſatign Pour Phtabliſigment, 0 fl. lieder, 


Tyne chambye: e de mr N arret 5 5 n'eut point 


executions, ochure, 5 fit parojtre cette anhiee, meme Ifin 


de  juſtifier ſon projet," pol que Pour 66 l. 4 126d, b. fad la ; 


chambre de cunüläron 8 le fur 1a tete d un Hiatt u 0 aur, 
Io chunbre paytrus di ans pris, une rente annuelle & ae de 
10 bu. jõ,j]uqdop quot $i 371 I b CATE 1197 enb 1 HA 
Tes hownnen Ini copnoilſent. ces; calgulz, pevrent ingen, que] 
e ELL] ee e e SO OE ne, 
a gye cette convention füt ſa elt n contrat qui devoit 
Tüiner le 'Banqolet, "Wil Wwolt eu un” rah nombre de Bonyentions 
ſemblables & tebir. II left vr gd, dans ie nerd de VBurbpe, ll 


toit form beauconp Wetahlifſemens; d l'on promettoit an public 


-dauſh grands av antages. Ce bayquier Jes gura jpris pops ſes guides. 
Mais, 3;leur;ſyjet, je demangpi.alors.av ſayant auteur de. 1Hiſtvire | 


_des_Mathematiques, | M. de Montucla, par quels moyens pou- 


be <4 


* 
eurs. calculs. 8 E 


; Allemandes, de tempß en tem] 15 pn ;oiens au epblle. l chüte de 
eckt *tablifſemens, quand il Is roient a andonnes 3 A eux-itmess* © 


22 


ent exiſter Jouts diftcrentes caiſſes, avec | Fextravagapce de 
2 * 1 par ley ſecoprs der? Poyveraind| el 'Fazettes 


2 .. Cette- note me. done. Faccafion de —.— de la Poftpilits 505 


erreur plus ou moins grande. Elle ſerojt page 86, Yans ſe diſtoufs 
prononce par le N Preſident de 14 Chambre ges Comptes de 


* 


C )1 


dt komme Yui i paromt cependamt qu · on de Pest fe- 
fuer un tres. grand mefite comme Pratlclen mais ee 
tolt appèllet le machiniſte dur feul: ferſqu'it falloit avee 
ee V Le refaltat fut ue caiſfe Patiidreiſ- 
ſemeht, incapable Geteindrè, dans le cours entist de 
quaterze années; une dette égale ſeulemerr wl dbpenfe 
d'une ſeule anne de gtüerte, montant à 710 milnens 
tournois ; 4 & un tel etabliſſement &toit foroie dans v une 
: monarchie, qui avoit à foutenir, tous les qustörte ans, 


une guerre dont les depebits s'elevoient #1366 mil- 


lions. On ne ſe propoſdit tien de plus que d'eblouir 14 
claffe la plus nombreufe & la moins inſtrüfts de la H 
tion, eh ful mettaut devant les yeux ule progreffton 
Gamortiſſement, tel que le ferbit um accroifſetient 


de population, caleul#'par' les faiflances ſans en dé 


dure les morts. Je fle ctains point Fobjection; qu'on 
devoit bien ſe garder de donner'fe plan d' ui ẽtabliffe- 
ment qui ſeroit imite pat les attreß natiofls Atixant 
vaudroit e exiger que les Generaur d' Aries fe Hſſent 
bartre, afin que leurs viltoires n'enſeignaſfent point 3 I 
Tennemi Va re de la guerre. Les caiſſes d amortiffe- 
ment font des Infrutfitpabtigees; nh pave ada 
tation ou a la rifee, 

On à donc, dans ces ebe exeniples, e 

M. 16 Baron de Bretevil, & dans celui du Miniſtre des 
| Finahces, ee que mettent ts difference pour les refultats 
en fayeur du bonheur public, un comité pris dans les 
bommes don it les Tumnitres font: gatanties par une na- 
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dere —_— wear krete general. oe ones 
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petlone ol gue 16 ei edu. | Gepend nt, 6s paſſions. PI rig 
- les relations, A je crois avoir {ufvi 14 verfion "quiz dans je 

temps, x 1 le | us. homer | * de Preßdest & ef elle due le 
Jodrttaf de & donne du Rint '0P18nhn)iice= 
: men db 57. Odjoupual confiitites InytltoonrepareraPerpeut.” 
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tion entiere, & un comité d' hommes aui Went pour, 


garans de leur habilets que les 16moignages toujours 
rennen des cercles, dans leſquels ils vivent. Sun 
vant qu'un Adminiftrateur fait Vun ou autre de ce 
choix, on peut dire d avance quel ſera à ſon. &gard lejug . 
ment de la poſterits; 7: toutefois ſon min iſtere.a ſaffiſam- 3, 
ment de dure, pour qu'il en Teſte. des. traces apres. lui. 
Or, ſans nulle eſpèce de ſollicitation, z J'ai, deja. en | 
Pevantage de voir mes travaux ſoumis en France, 3 
examen d' un de ges comités, a celui dont les ſuf- | 
frages ſont un veritable, ſucces, & en ſortir, avec. ſes 
{loges. . Geft. ſeulement par de tels .comites, qu'on 
peut connoltre avec certitude tout ce aps | les vues 
nouvelles qu on propple, ont de ſolide & d wil "hp Les 
Memoires que je publie ayjourd* hui, ſans. tre for la 
meme matière que mes premiers trrvaux, ſont. cepen- 
dant du meme Serke Dans les uns comme dans les 
autres, ce n eſt qu une analyſe des forces de la nature 
employtes,3 z produixe le. bonheur des hommes. 
Mais, ces derniers Memoires ont un avantage de 
blu: c'eſt. d'etre. d une utilité directe, pour une Mo- 
narchic qui a des Colonies immenſes; &, ſar les moyens 
de leur procurer une proſperite- rapide, un rapport 
redige-par.un comit ſemblable à celui dl V on a vu 
en France ſortir des chef<'wurres, ſeroit . 
de ce qui, a ẽtẽ pratiqus s juſqu'a à ce moment. d ans les 
divers £tabliemens des Européens, On y trov veroit 
expoſc tous les avantages & tous les. deſayantages qui 
ant. réſulté de chaque eſpece de regime. Une des 


ſciences les plus utiles, pour une Monarchie qui a. de 
vaſtes Colonies, commenceroit a etre ſixce; & cela ſoul 


ſeroit deja un grand pas de fait pour leur proſpsrité. 


Puiſſent donc les Memoiren que je donne àujour- 


bai, etre Voccafron.d'un rappart f dfHrable! Se alors,. 


ſoĩt qu un comiti approuve; ſoit. quiil condamne les 
vues ques}? y ai Ne je n'en ſerai pas « moins 
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fond&'L; eroire utiles mes travaux, puisqu' ils 3 
produit au moins eet effet. Ce vteu ſemble naturel; 
1 ſemble mme devoir etre accompli; quand on con- 


ſideère que les Memoires qui ſerotent ſoumis à un tel 


examen, ſont. un hommage adreſſẽ à un Monarque, 
dont la capitale renferme, avec uge acadẽmie ſavante, 


beaucoup d'hommes que leur haute habiletẽ, en tous 


les genres, peut faire compter au nombre ad 1 
N eee un regne. | 


Vn tel vœu Etant e & Purilits PE fon accom- 


J 


| pliſſement ẽtant dẽmontree, il ne me reſte plus à don 


ner que de foibles details, ſur l'ordre que j'ai ſuivi en 


Etudiant les objets de ces deux Memoires. Ils ſont, 
Vun & e la refonte de pluſieurs eſſais, wth * 
B que Jen: ayois medite le ſujet. 


Un de ces eſſais a ẽté inſers dans les Journavx ths 
Etats-Unis, pendant Vannee 1794, ſons/le titre, *Eco- 


 NOMIE PoLiTiQue. Il-etoit diviſe en trois ſe@ions. 


Pexaminois,- dans la première, le prix de la terre aber 


les penples naiſſans; dans la ſeconde, ie progres: de la pe- 
pulation du genre humain & comment ſen accroiſſement, dans 


P Amdirique, doit Igalement accroitre la population d P Eu- 
rope ; dans la. troifieme enfin, je preſentois' les pronci-. 


pauæ axiomes de 1'tconomre politique, dont la connoiſſance'e/t 


niceſſaire, pour ſiuure le pregrùr des fu yy" 1 
Mi,, Ib nt lg 

«Mon: but! principal, en publiant.ces ack 
* faire contraſter avec! des prineipes, ſubvetſifs de 
tout ordre, qui commengoient d eireuler. Quant à ce 
-qui me "concern, dans les effet: qua; produit ce pro- 


mier efſai+ je demande qu on ſe rappellæ les ruifſeand 


de ſang, qui qouvroient; I. cette Epoque tout le rervi- 
doite de la France:; 3 je devoĩs plus que jamais me re- 
- garder cnme: ſuns patrie ; & la publication de ert 


Eſſai ſur Fecbnomie politique, à te pour moĩ un 


. ohen de confolation. Je fs puges dans at 


* 


0 : 9 * Eo. ob 1+ TS ><; N . 
4 5 SS. * 1 r * ” 8 1 
* - 2 . 1 A q * 


n N 1 e 

. 954 — o * n 2 

5 8 1 * 4 ee 
——— hn — — — ache, 4 


E- xx2: 5 


1 nm homme qu'on de vet YO em 


ployer. Mais, independamment de mes vœur qui 
ctoĩent pour Europe, trop ide motifs s'oppoſoient & 


ce que je - Gifs rien, pour profiter des diſpoſitions favo- 


rables: dans leſquelles: on pouvoit etre à mon égard. 


Je nai voulu voir dans ces diſpoſitions, qu'un preſage 


heureux pour les autres travaus que je me promettois 
dbentreprendre, & par leſquels j eſpẽroĩs mẽriter nil- 
leurs les memes ſuffrages. J'etois confirme dans cette 
penſse-par les tẽmoignages ſemblables, que j avois ob- . 
tenus dans ma propre patrie; enen auxquels Jai 
etẽ /redevable des emplois que j'y ai remplis; tẽmoĩ- 
gnages enfin, que je me remets en ce moment devant 
les yeux, non pour entretenir un ſentiment de vanits 
dont je ſcus toujours me défendre, mais comme un 
motif de conſetver un eſpoit conſolateur, ſur- tout, 
lorſque mes nouveaux travaux ſemblent recommandes | 
205 tant de ſacriſices, qui les ont precedes. i 

Co premier effai a ẽtẽ ſuivi un ſommaire de eonſi- 
Joratiens ſur les poſſeſſions de FEſpagne dans le Grand 


Archipel de l' Amérique, d'un autre ſommaire ſur la 


ndceſſitẽ de tendre par des efforts ane à accroitre 
la population de la Louiſiane ; enfin, d'un troifieme & 
dernier ſommaire, que \m'avoit demandt, pour les 


ETtäts-Génbraum de Hollande, un habitant Ercole & 


planteur de Surinam, M. Naſſy. Je lui ſuis redevable 


de toutes les connoiffances: qui m ũtoient neceſſaires, 


Pour juger les moyens par leſquels levent progreſ. 
nde ment les fortunes des planteurs, &, par eonſẽquent, 
pour dẽmontrer les ſouroes de. la protperits une Co» 


:Jonie:c- Lorſque je rem à H. Nafſy ce dernier tra- 


-vailz dans lequel il eſt-des parties que j'eftime infint= 
ment precieuſes, je Nai prevenu que Je mditois' de- 
puis longtemps un Memoire plus étenduß fur la naiſ- 
cſaneet bc les [progres de toutes les Colonies en gen- 
tal, & que j ferdid entrer ces memes parties e 


HET « po 50 5 g | 
eee que Wuüseb vient pwey tober n 195 
Or, let deu premiꝭtes ſections de Veoſſai intituld 
Eebnemie Politique, , &: ces. troisſommaires; ont lee. 
baſts du premiriides deux Methoires que je: denne 
_ anjourÞhu{a Le fecoiideft-une nouvelle: édition. I 
a2 deja ore imprint dans les Etats Unis, (avec! nap. 
eplitt adreffbe iMdeLasCaſay,gouvernturde I' ede 
Cuhe ; épitre dansvlagquelie: je nlaia point t autre 
cheſſe que Vorgane de tous les hommes, que:Paicens 
tendu parler de ſon admin i ſtration. 1Cetoit: dans un 
pays *6tranger: à fon 2go0uvernern|onw eette olrebnſ- 
tance mila ꝓaru danner un très:gratii poids aus timo 
2 nant & pode oe titre unique 
ment; O eſt comme eupreſſiom de voiwpublique, 
cette 4pitre dontinue de ſubſiſter. . NE 
Quant à ce ſooond Memoire luis mme, a 
ment des queſtidns que 37 a amines, ih mem a 
fait rencontror une que i négligs de! developper, ib 
qui -ſvroit eee de beautcap <d'erreurs poli- 
que, par lefqq uses les hommes ſont de plus en plus 
eleignez de la veritable ſourceidsleirbonheur; Nous 
nos livres de Droit Public fupfeſent-su⁰Heieté legere 
human, par whecorvention-que/leghothmes-auroient = 
Tate entr' eur de- vivte 7cnis; J On pont admettre 
leur dtfinitton, ft, de tous les Sree qui couvrent 1a 
terre, P homme eſt le ſeul qui · ait la ſbiabilits en pat 
tage Mais, quand on voit auſſi la ſbciabilits à un 
wombre iufiniod' autres eſpꝭces vivantes;'omtonctar, 
malgrẽ ſolʒ i que toutes ces :ſoridtes>0nt5 un lẽgiſlateur 
comman, I' Auteur deo la nature ð qu ilea donn au 
hommes, pour code derleur ſodiẽti, laſimiorale. Ada 
Eline od elle e Erigée en loixg:onvoit la morale 
-r6grier- depuis quafante ſtedlesg Ane ves contrepoidi, 
aqventions frivoles dont les paſſions ſe jouent chez 
tous les peuples immoraux, & inventions inutiles.oheg 
les nations que la morale gouverne encore. Les effete 
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; ent. done parfaitement. rẽpondu a Pidde q que 3 


bliciſbes nous ont donne de la ſocictẽ des homes; 


| puiſque, d'un cot6dans I Europe, on ne 'voitgquiagita« 
tions; tandis que de autre, à la Chine, C'eſt un calme 
tteruel & um empite indeſtruſtible. Je n'ai/examins 


qus les objeti qi avoient du rapport avec Hucerpiſſe · 


went futur de la populatio & della richeſſe de VEus 


rope. Quelqu int teſſantes que fuſſem les autres queſ- 


pany qui -pourrazent: .ſe-prefenter, i neétoit pas dam 
mon plan de my arreter./ Elles ont Etẽ hegligẽes . 
Puiſſent aujourdhui tous ces travaum r6unis tre 
juges utiles! ils ſeroient moins imparfaite, fi j avis 
joui d'une ſants ameilleure, dans des iclimats ſi diffs» 
rens de celui od je ſuis nẽ \& fur tant, ſi j'avdis pu y 


apporter une tranquillits dieſprit, dent je me glorifie 


d'avoir manquè, durant Bembraſement de mon pays, & 
pendant le deuil de tout be qpe i; ai daiſſẽ de plus 
cher. Dlautres hommes, animés, galement de bs mour 
de Hintéret public pourront retommencer les mene 
Etudes e les porter plus loin 3 mais, ile imarcheront 
dans les memes ſentiers t ainſi, je conſeryerai towjou 
Aa penſte conſolante, que je ſuis le NEFmer qui les ait 
| Parcourus... ; Japprouverai meme, dun irelèye cher 
moi des erreurs/) Les faite penvent en offrir, ſoit 
dan le plus, ſoit dans le moins, mais) ipdiffrentes à 1a 
vorité des coniẽquences. Bo. „„ 1097 
Si un ſentiment, que la nature appronve, peut m'etre 
encore permis ; je m' affligetai de ne pouvoir oflrin le 
fruit ide mes ẽtudes, à ma patrie trop diſtrzite pour 
 #'ocouper; de! lopg5temps:de:tels; objets; &, dans ce 
_ axgret, je m'eftimerai-heureux;; fi un grand Modurque 
Agree que je lui conſacre mes trayaux & mes yeilles'; 
bonheur dont 3 dans dfautres Etats, des hem 
mes qui ont £t6- attach 
bi Set 235 466 rat 22 d 46 23] a 01 
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C Co enant i Expoſit: tion 1 "A Mithodes, Kaul, ri hen | 
Pille de St. Croix, Poſſeſſion Hanoiſe; ; Vautre, dans les 
\ Colonies Ans loi iſes & depuis- deux ans a. Surinam, Etabli iſo 
foment;Hellandois : Mithodes qui, rtunien, ſont le moyen le 
Plat ſar de porter . une Colonie nat nah un haut b 
OO eee, l 5 
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Le titrs as as ce Memoire annonce que 1a 3 welt, 
pas fi leb Methodes, dont il contient FExpoſition, ſont 

en elles ſont dẽjd exẽcutees, Mais, on doit exa- 

miner les effets de leur Gs &, ſi ces effets ſont de- 

- montresj juſqu'a Pevidence;'il ſera nature} que tout homme 

2 rink A une patrie qui a des Colonies, conęoive le def d'y 

voir adopter un r6gime, qui produit, par une cauſe imple & 

facile à comprendre, des avantages preſqu'inconcevables. On 

doit cependant prẽvenir que les reſultats de ce Memoire ne 
Pouvant pas Etre verifies par le ſecours ſeul de FArithm&- 

_ tique yulgaire, plus ils ſont ẽtonnans, plus ils demandent 

qu avant de les adopter, on les ſoumette a Vexamen des 

hommes, qui trouvent dans leur aggregation aux Academies 

— favantes, 3 . de 280 droits a 1 confiance, . 
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PREMIERE PARTIE, 
108: 1 | CONTRNANT | | 1 5 
1 e DES DEUX METHODES. | 1 
1 18 que dans v Europe le culfratene * | 
p vaille ſon champ; - tandis que le manufacturier y donne 


nouvelle valeur à des matières premicres; il y exiſte 
des homn Fo A: N oft d's 82 les moyens 5 
. 2 | 5 B | 
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faire prolperer Vagticulture & les Gibris nes. Les 
Contrees de PAmerique n'ont pas le meme avantage. 

Les hommes y vont, les uns &'y faire cyltivateurs, les 
5 55 autres commergans. L'homme qui analyſe, reſte en 
Europe. Ce n'eſt pas cependant que les Gouvertic- 
. mens n'y aient envoye. des hommes d'un merite diſ- 
tingue; mais, toit pour y cxercer des fonctions pu- 
bliques, qu'ils eufſent mal remplies, ails avoientdonne 
a la "decompoſition des objets qu'ils ayoient ſous les 
„ yeux, un temps qu'ils trouvoient deja trop court pour 
- - Cn. les devoirs de leurs places. ZE | 
| Je ſuis ſorti de ma patrie ſous Fg protection 4 ſes 
lolx ; elles ont approuve mon depart z. elles y prote- 
gerojent Egalement mon retour. Mes pas ſe font por- 
tẽs dans le Nouveau Monde ; le temps 6toit la ſeule 
choſe que j'y euſſe abondamment; &, puiſque le loiſir 
fl '-, Ne m'a point manqué, aye Je. er 25 avoir cre 
5 cet homme qui analyſe? e 
De toutes les queſtions ak + font relatives aux Colo. 
nies, & que l'on ne peut reſoudre que Far les mé- 
thodes analytiques, la première, la plus importante, 
& celle a Jaguelle Je myattache en ce moment, eſt 
celle- ei: Par gueli moyens peut- on accilerer les prog ris des 
Colonies naiſſantes ? Les hommes auxquels on fait cette 
queſtion, repondent que c'eſt par le commerce, fans 
faire la reflexion que le commerce ne cherche point 
les lieux on la richeſſe n'eſt pas encore erẽte. Tout le 
monde veut moiſſonner; perſonne ne veut ſemer. Les 
| commergans affluent dans les Colonies en pleine prof- 
Perite, On ne les voit point dans celles on Phabitant 
eſt pauvre encore; & meme dans les Colonies riches, 
ſes avances ne ſont que pour les cultivateurs qui ont 
deja des habitations formees. On ne voit des preteurs 
Aue pour les riches emprunteurs. |  Capendant, dira- 
t-on, fi cen eſt pas du Commerce, I e * 
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prsts confiderables, dl ſeuls font prendre un acerobſe 
ſement rapide aux Etabliſſemens-qui s levent; de qui 


Attendra- t- on ces ſecours? Ouvrira:- t- on des emprunts 


en faveur des planteurs? On a vu, dans la Hollande, 
en 1751, des banquiers rẽunir leurs credits, & procu- 
rer aux habitans de Surinam, un pret dont VPetendue 


eſt peu connue, mais qui a ẽtẽ eſtiméè de 40 I Zo mil- 


lions Tournois. La perte de la plus grande. partie des 


| capitaux, & la ruine' des debiteurs en ont ęẽté le reſul- 


tat; au point qu aujourd'hui ces emprunts ſont l' ob- 
jection par laquelle on repouſſe toute propoſition de 


preter aux habitans d'une Colonie. Exiſte-t-il done un 


moyen d'accẽlẽrer les progres des etabliſſemens Þ x 


Nouveau Monde? 


Je me propoſe de traiter cette queſtion, non en 
toms qui ſe livre aux conceptions exagerces de Pima- 
gination, mais en homme qui s' inſtruit par les faits. 
Ce ſont eux qui me conduiſent; & dèjaà je peux affir- 
mer qu'un moyen exiſte. Mais, il exiſte, une partie 
dans une Colonie, par exemple a St. Croix, poſſeſſion 
Danoiſe; une partie dans d'autres Colonies, par exem- 
ple dans celles de PAngleterre, & depuis peu d'annees 
A Surinam, ẽtabliſſement Hollandois. Cependant, 
parce que ce moyen ne peut etre que la rẽunion de 


toutes ſes parties, & que cette 'reunion n'a ett faite 
dans aucun lieu, on peut dire que ce moyen n'a encore 


exiſte nulle part. Mais, fi Pon rapproche ſes parties, 
afin de conſiderer les effets que produit leur reunion, 
on eſt ẽtonnẽ de leurs reſultats ; & Von ne peut ſe re · 


fuſer à la conviction qui en ſort. 


La Colonie de St. Croix devoit, en 2705 vin 
48 millions Tournois à la Hollande. Preſque toutes 


les creances etoient Echues3les habitations alloient etre 
' fa iſtes; les frais en auroient conſommè la valeur; les 


| procedures. auroient fait 9 des plantations 


of 
. 


- 
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qu'on perdoit Peſpoir de conſerver; la duree de Vinſ- 
truction les auroit anéanties; les habitations auroient 
.EtE miſes en vente, preſque toutes à la fois; elles 
auroient été adjugées, ſans concours dencherifſeurs 
dans une Colonie ruinee, & par conſequent. au tiers 
ou au quart de ce qui leur ſeroit refte de valeur. C'eſt 


ainſi qu'ont été renverſces les fortunes des Colons de 


Surinam, & qu'une grande partie des creances y ont 


ẽté perdues. Ceux de St. Croix ont Echappe à leur 
ruine. Ils Pont dũ à la protection paternelle du Roi 
de Dannemarc. II a pays les créanciers; il s'eſt mis 
à leur place, & a donné aux habitans vingt-cinq ans 
pour le rembourſer. Il a en 'meme temps ẽtabli une, 
Caiſſe Royale, on les cultivateurs trouvent les 
avances de trois-cinquiemes du prix des Negres qu'ils 
achettent; & ils ont trois années pour ſe libèrer, en 
Jes payant par tiers, d' année en année, avec les inté- 


réts. Mais, dans une ile de peu d*'&tendue, c' toit un 


Etabliſſement- facile a former, Son fond ſans ceſſe 
rentre & ſort, pour les nouvelles avances. Par exem- 
ple, Pimportation. annuelle eſt-elle de 2000 Negres, 
au prix de 13/1 liv. elle exige 1,645, 200 liv. la pre- 
mière année; 1,096,800 liv. la ſeconde; 548, 400 liv. 
la troifeme, Defortnais c'eſt la meme forme qui cir- 
culera; elle eft de 3,290,400 liv. Ainfi, je ne donne 
point ces deux faits iſolés, comme le moyen d'Elever 


une Colonie a une haute proſperite. Ces ſecours 


prounent la ſage adminiſtration du Roide Dannemare, 
& n'ont d' autre effet que de donner cette preuve,/ 
Mais, une vérité inconteſtable, eſt que depuis qu il 
eſt devenu le creancierdes habitans de St. Croix, le Roi 
de Dannemarc a établi, dans cette ile, une adminifira- 
tion ſurveillante, qui empeche l'habitant de perdre de 


vue obligation de le payer aux echeances. Or, ſi 


cette adminiſtration} ſurveillante -avoit exiſte, lorſque 
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| le pret de 22, 000, O0 live a commencẽ, & que le Roi, 
3 fans giner les optrations des priterrs, ſans. leur en faire une 
oi, leur eũt dit: Cc d moi que vous preterez, g, and le 
prit aura paſſe par les mains de ceite adminiſtration; farce 
gu elle jait d aui Pon peut priter ; ; comment on le peut; quels | ES 
font les moyens de rembour/er ; & zue, ſans fir malitis rui- | TD 
neuſes & lentes, elle fait payer comme pour denieys''royaus : | —- 
alors, d'une part, la garantie du Roi, & de l'autre, la ſur- 1-2 _- 
veillance d'une adminiftration, pour-empecher la 'dette = 
* de tomber à la charge de Sa Majeſté, auroient donné la | 
| confiance de preter plus encore que pon a fait; & le Roi 
bo n' auroit rien eu à payer. Mais, ce ſeroit un ſecours im- 
| | | | puiſfant. Il faciliteroit les progres des ẽtabliſſemens d&ja 
diormeès, & n'inviteroit pas afſez a en lever de nouveaux. 
Te ſecours n'ote pas à homme, qui commence une habi- 
tation, la neceſfite d'avoir à ſon debut de grands capi- 
taux; & une Colonie ne fait pas tous les progres dont 
elle eſt ſuſceptible, quand. ayant des moyens d'ac- 
croitre davantage le nombre de ſes planteurs, elle ne 
les emploie point. St. Croix eſt toujours dans. un ẽtat 
de langueur. 
| Mais, une ſeconde erité, Welt e que... In 
3 premiere, eſt que ſi le Roi de Dannemarc avoĩt eu des 
| poſſeſſions afſez ẽtendues & aflez peuplces, pour qu'il 
7 put leur avancer Juſqu'a a 1 So, ooo, OCO liv. chaque an 
1 nde; il leur auroit fait cette avance, ſans danger « d'en 
| perdre un-ſeul denier, du moment que rien ne leur | 
auroit été prete qu*en payant pour eux trois-cin- 
ene du Fir de ce 48 'ils achetoient Tutiles z A 5-900 


— 


2 —-— 


F N MN 


comme un recouvrement de 5 royaux. Tous 
eapitaux abandonnes à des colons ſont: des capitaux 


W : ES © 
perdus. Cette verits recoit peu exceptions; & elle 
explique comment ont ẽtẽ diffipces tant de ſommes 
confiderables, avancees en nature, aux habitans de 
Surinam & de St. Croix; tandis que les objets utiles 
qu'on leur procure, font leur proſperits; prit-on ſur 

ceux des uſures de 50 pour cent,*. comme le faiſoit le 
commerce Frangois, dans les ẽtabliſſemens de ſa m6&« 
tropole aſſez riches pour les comporter. Je paſſe dans 
les ifes Angloiſes & à Surinam, ẽtabliſſement Hollandois 
De temps immémorial, le Gouvernement Britan- 
nique a vendu les terres de ſes poſſeſſions du Nouveau 
5 Monde. Son motif eſt que la vente rend la our comp 
| plus ſacree & plus fixe. Quelque modique qu'en ſoit : 
le prix, c'eſt une vente: & la valeur qu'il en demande 0 
eſt ſi foible, que! le Gouvernement ſemble etre tombẽ 
dans un autre inconvénient. On achète ſes terres ; 
pour revendre, au prix de 10,000 |. ſterl. ce dont on na 
donnẽ que 300 l. ſterl. Ala Jamaique, en 1790, la terre 
propre à la canne Etoit revendue au prix de 10 l. ſterl. 


8 i 


1 1 e Q 


* Fn 1989, deux negriers Americains ont vendu, à Cayenne, leurs 
\ ndgres, tous beaux eſclavts, $80 liv. Pun dans autre. Le com- 
merce \Franzois vendoit les fiens 1600 liv. & recevdit' du Roi unt ö 
Prime de 200 liv. Je tranſeris cette note du Traité de la Culture 
des terres baſſes. de la. Guyanne, ouvrage ext cut ſous les yeux sk 
par ordre de I'Intendant de cette; Colonie. L'auteur 8'y plaintde ' 
ce que Jes commergans de la metropole negligeoient cet etabliſſe· 
ment. La cauſe de leur oubli' eſt ſimple: ils ne vont quꝰ od le 
bEnEfice les appelle ; & ils combinent leurs opẽrations de manière que 
les ventes au comptant leur rendent la miſe dehors & les frais. Les 
eridits qu'ils accordent portent ſur la portion du prix qui eſt leur 
henéßce. Ils le en conſiderable z il leur falloit des planteurt S 
ez riches pour nen @tre pas Ecraſcs ; & ils les auroient inutile- 
ment cherches 3 Cayenne. Par la meme raiſon, ils negligecient Je 
Sud de St. Domingue, quoique le. Roi. leur 5 donnat la meme RYE 
prime que pour Cayenne. Ils alloient od la rentrée de leurt : 
avances- 6toient. certaines, au nord & à Voueſt de dt. Domingue. 
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colle proprs-la-cultare. du cafe, ẽtoĩt en revente au 


prix de a l. ſterl. 4 den.  L'ctendue. de Vile. eſt de 


4,080,000 acres. Mais, on Evalue à 3,200,000 acres 


les terres fuſceptibles de recompenſer les travaux des 
-cultivateurs;; & aujourd'hui un million d'aeres ſeule- 
ment ſont ẽtablis. C'eft la moitié des terres que bs 


Gouvernement a vendues.* 

L'exemple que fournit Surinam, eſt une aclbera- 
tion de 1704, par laquelle il a ẽtẽ arrete de vendre, au 
prix de gfladfivet; Vacre, les terres des deux rives 
d'un canal qui s' execute pour Joindre: Saramaca '& 


la rivière qui donne ſon nom à cette Colonie; & 


le motif de la vente de ces terres eſt ſeulement de de- 


| dommager. le Gauvernement d'une partie de ſes dE= 


penſes. Cependant, ce ſont des terres à deſſẽcher & une 
Colonie nouvelle à former. Je ne donne point non 
plus ces deux exemples de vente de terre, pour un 
moyen d'ẽlever une Colonie a un haut degrẽ de proſpẽ- 
rité. Au: contraire, elles ont inconvenient d*6carter 
Phomme qui, n'ayaat que les ſommes nẽceſſaires pour 
y acheter la terre, après Pavoir payee, n'auroit plus 
de quoi ſe donner des negres, ſans leſquels la terte 
qu'il auroit acquiſe, ne lui rendroit aucun fruit. Auſſi, 
les Ecrivains Anglois remarquent- ils que leurs Colo. | 
nies, ou le commerce ſe contente de profits infiniment 
moderes, ont eu durant ce fitele des progres moins ra- 
pides que durant le dernier. Alors, c' ẽtoiĩent les trous 
bles de leur metropole qui y faiſoĩent paſſer, avec des 


capitaux conſidérables, des hommes qui alloient y cher 


cher, non la fortune, mais la tranquillite ; & qui, ſans 
"mn ce fũt leur but, y ont rapidement cree la richeſſe. 


-Cependant, il ſort de ces exemples un grand trait de 
leide. Une vẽritẽ inconteſtable eft N fi le Roi de 
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Dannemare avoit eu des Colonies aſſez conſidérables, 
pour voir une reſſource ẽtendue dans le produit de ces 
ventes de terres, il ſe ſeroit dit: Ce que deux Gonverne-. 
" Mens font, Pun pour diminuer ſes depenſes,Fautre Pour rendre 
plus facrte la Propriets de ſes Habitans; moi, j'ai d le faire, 
pour procurer q mes Colonies, un fund d avances/& d encou- 
ragement, qui ne connoitra pas & autres bornes, que celles qu i! 
4 plu d la nature de mettre à la poſſibilits des progres de mes 
. poſe Non: du Nouveau Monde. Par conſequent, a Le- 
poque où le pret de 22, O00, ooo liv. a commencẽ, poſ- 
ſeſſeur d'une ile, par exemple de -Petendue de 1a 
Jamaigue, & dont la vingtieme partie ſeulement cut 
6tE-cultivee, le Roi de Dannemarc, ayant deja. ctabli 
Padminiſtration ſurveillante dont on a rendu compte 
plus haut,, ſe ſeroit dit encore: II eff venu ls moment de 
la grande utilits de cette emen & de ma garantie 
Royale. Il. ne me faut plus qu'un moyen d attiren des 5 plantcurs, 
acqutreurs. d aſſez de terres, aſin de rembourſer,' 'en 18 anntes,' 
une ſomme de dix millions qui auroit et empruntte' pour mes 
| Colons, ſous la ſurveillance de cette admin ration. Cette 
| forme croitroit ; elle en deviendroit une de vingt millions, - de 
_ quarante millions, de Luar, de cent ſoixante millions; 
& elle ſeroit avancte a mes Colons, avant Pepoque a laguelle 
ils en obtiendroient auff conſiderables du commerce. Lorſ- 
que les Colonies: Frangoiſes ont commence recevoir 
les: memes ſecours des commergans. de leur metropoles 
plus d'un fiecle avoit ẽtẽ employs à y eròer la richeſſe 
qui devoit en tre le gage: encore, les faiſoient-ils 
payer ſi chèrement, qu'il ẽtoit paſſe en adage qu'un 
planteur, en les recevant, ſe faiſoit le negre des nẽgo- | 
cians dans la dependance defquels il ſe mettoit. 
. -\-Penctrede ces ſentimens de ſageſſe & de bienfaiſance 
00 faveur de ſes Colons, le Roi de Dannemarc-ent 
donc exprimè ſon vœu a ſon conſeil; & a Vinſtant, un 
commiſſaire ett ets nomme, pour preſenter. 450 Ma- 
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kent, les baſes d' un emprunt & un moyen de embourle- 
ment; l'un & l'autre les plus conformes à ſes intentions. 
Je ne ſorts point de cette ſuppoſition: elle me met pour 
un moment dans le confeil dun Monarque vecupe du 
bod beur de ſes peuples. O eſt ainſi qu'on réunit les 
unes après les autres; toutes les cauſes qui ſbront ca- 
pables de produire un grand effet. Je vais donc' eſs 
ſayer de rediger ce que la ſearice d'un Conſeil tenu 
pour cet objet m'efit fait entendre. Je me erois 


obligé, dans ce Memoire; de ſuivre cette marche z elle 


eft analytique, & c'eſt par elle que, dans les ſiviices 
on decouvre la verits : 0 fais tenir h we er m TY 6 
n 15 2 


DBURIEME PARTIE: 


2 des deux Mithodes : 4 Moyen attirer en faule & 
noubedur Habitans dans une Colmie : Progres. de la 
"'F orjune d un nouveau Planteur: Fond a ann 


; 75 rentrie, fox effets. 


LE Commiffaire du Conſeil de 80 M e le Roi de 


Datidetharc | efit done fait A- -peu-pres le rapport Lui- 
vant: © 


La profperite d'une Colonie, eüt-il dir, n'eſt que f 


travail & le nombre de ſes abitans, Tun & Pautre 
auffi grands qu'on les puilfe trouver dans les contrees 
es Flas favoriſces & de la meme étendue. Ainfi, Ia 
ſcience de fonder des Colonies eft celle d'y animer le 
travail & d'y encovuraget la population par les eſps- 
- rances de bonheur que congoivent ſes habitans. Mais, 


parmi ceux - ci, Phomme veritablement precieux, : 


 Phomme qu'il importe le plus d'attirer par les moyens 
Ga accomplir de telles eſperances, eſt celui qui le pre- 


mier oub re le ſein de la terre, ce ſein qui renferme plus 
de richeſſes que les coffes d des r̃ois. 8 
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* dune habitation de 300 88 eſt dẽjã 
aſfurs dentrouver dans le produit de ſes cultures, — 
moyens d'en ſeconder les progrès, pour leur faire pren- 
dre un aceroiſſement conſidèrable. Mais, ſouvent cet 
aecquẽreur n'eſt qut le ſueceſſeur, ſoit Prochain, ſoit 
ẽloigue, d'un homme qui, quinze ans avant d' avoir ce 
nombre d eſclaves, commengoĩt ſon ẽtabliſſement avec 
div a douze negres. St. Domingue, dans ſa proſperite, 
offrait-un nombre-infini de ces exemples. C'ctoient 
des fortunes commencees avec go, O00 liv. & clevees, en 
quinze ans, à des capitaux d'un million Tournois.“ Ar- 
rive ã ee degreè de force; un planteurz, qui veut porter 
plus haut ſa fortune, ne ne met pas cinq annees a la doubler. 
C'eſt aux con que manquent les moyens; 
c'eſt aux commencans qu'il faut du courage; & fi, dans 
une Colonie, on donne aux nouveaux habitans, les 
moyene de Porter au meme degrẽ de richeſle, les ẽta- 
Vliffeniths qu'ils entreprendront of former, juel 
Homme, aujourd'hur̃ en Furope, ne verra point ans 
une telle Colonie, la certitude d'y devenir, en pen d' an- 
nses, le ſoutien d'une famille no breuſe? Des po res iy 
enverront de PAllemagne, de, la uiſſe, de Vitalie, leurs 
enfans les plus capables de juſtifier leur confiance & 
d'. aceroĩtre le patrimoine de leurs freres & de leurs 
ſœurs; des oncles y. feront paſſer leurs neveux ; des 
Vienfaiteurs les jeunes gens dont ils voudront le ; 
| bonheur; : &, fans enleyer d'habitans à la metropole, 
une telle Colonie recevroit une population qui ac- 
"crojtroit rapidement ſa Proſperite. | 
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N Quand un ẽtabliſſement ẽtoĩt formẽ & qu'il walk dEjA "I 
zo à 60 negres, (ans Etre chargé de dettes, Ie commerce faiſoĩt à 
Þ habitant, d' année en annee,. des. avances d'eſclayes qui portoĩent 

rapidement ſon habitation à cette valeur; & le commerce en Etoit 
credncier, ſouvent de plus du tiers. Mais, quarid le planteur ar- 
ratoit de ne plus travalller * {a liberation, elle Etoit EI 
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+--Qa-: ſuppoſe. donc, .continuerait. le: Fapporteur, on 
ſuppoſe pour V habitant deja Etabli, un ſecours qui con- 


ſiſte, comme à St. Croix, dans Pavance- de 4 du prix 


— 


an 


Note: Negres. qu'il achetera chaque année, La condi- 
tion de cette avance ſera ſa-rentree, en trois ans, d' an- 


nee en année, avec les interets a 6 p. * pax an., Ainſi, 


ayant acheté dix nëgres au prix moyen de 1371 liv. 
chaque, -Vavance ſeroit de 8286 liv. Une annnité de 


35072 liv. 8 ſ. 7 d. pendant trois ans remhpyrſe cette 


ſomme en principal & interet-z.. & ladminiſtration aun 


gage dans des nëgres, dont les deux Since, ẽtẽ 


payes des deniers du planteur. „ e e bref 
A Vegard de l'habitant qui commence un ctablifſe. 


ment; celui-ci cherche aſe placer le plus pres de la 


mer qu'il lui eſt poſſible, parce qu'il trouye dans 
cette ſituation une Economie d'un tres-grand prix; 
& s'il voit, derriere. des. habitatiqns deja ;&levees,'.des 
terres qui ſont demourèes incultes, elles ſont celles 
qu'il defire, Mais, ſouvent elles ſont concedees.f1. Il 


les lui faut acheter du. conceffionnaire,,.qut n' 'attendoit 


qu'un acquereur, & les lui vend auſſi cher. que fu elles 
lui avoĩent ẽtẽ a luj-meme: vendues. On: voypit à St. 


Domingue des terres qui avoient ẽtẽ concedes, & qui 
Etojent. vendues au prix de 100 louis le carreau, ce qui 


rẽpond à 800 liv..acre. St. Lucie ẽtoĩt une Colonie 


languiſſante: cependant, ces memes' terres incultes & 
concidẽes y ẽtoient vendues au prix de goo liv. Vacre. 
Or, il exiſte ſans doute de mme, des conceſſions im- 
menſes dans les poſſeſſions de 8a Majeſté. Mais, on 


ſuppoſe que. les conceſſionnaires les ont à titre de rẽ- 


compenſe, pour des ſerxices rendus à l' Etat, par eux ou 
leurs. ancẽtreg; & 1a JURicE, d'accord. avec; la genero- 
fite du Roj, n'en permet point la. rẽxocation. Cepen - 
dant, l. Pinteret public ſollicite le prompt ẽtabliſſement 


de ce e e dend donner les. mo moyens 
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aun ebe enn tires; i toe propofe de leur avancer 
aux memes conditions: qu'aux habitans Etablis; dix 
negres par 300 eres.“ Mais, pour eux, le delai pour- 
rolt ne commencer à courir que de la ſeconde ann&e, 


& avec Pintérét des quatre an nẽ es. Alers, leur an- 
nuits, également de trois ans, ſeroit de 3262 liv. 2 f. 
2 d.; & le reglement, qui ſera rédig pour ladminiſtra- 
tion des feeours, pourra leur donner de plus grandes 
Facilites, fans entamer le fond de dix millions, qu'on 
fuppoſe avoir ẽtẽ fait pour la diſtribution des avanees. 


Cette ſomme de dix millions ne pourroit pas ſe doubler 


dans leurs mains; & elle doit &tre employse de ma: 
niere qu au bout de 18 anz, elle ſoit cepondant rom 
bourſce aux preteurs, en laiſſant dans la Colonie, un 
fond plus confiderable, pour y continuer les mgtyes ſes 


cours. Or, on trouve cet avantage dans les 1 nouveaux 


babitans, auxquels le gouvernement vend ſes terres. - 
On fuppoſe ceux-ct au nombre de 100 tous les ans: 


Heſb 1800 nouveaux habitans, en dix-huit ans; &, Parce 


qu'il ſeroit donné à chacun d'eux 12 negres dont ils 
naurbient 3 yer comptant que deux · cinquièmes de 
leur prix, e oit, en dix - huit ans, & ſeulement pour 


kk A annee de chacun deux, une avance de 


15,768, 160 liv. en nogres au nombre de 27, 600. 


Cette ſomme fans ceſſe ſort & rentre: ainſi, le fond em- 


prunts de dix millions y ſuffit. Mais, outre ra nëgres 
x chaeun de ces nouveau habitans, il leur ſeroit en- 


ere vendu 300 acres, au prix de 32 liv. 18 f. 1 d. Pacre; 


©eſt 340,000 acres, en dix-hvit années, & une forme 
pareitie de 15569, 16 hy. Ainſi, Femprunt de dix 
millions ſers rembourſe; & i! reſtera duns la Colonie, 
un __ ſupericur jus Vadrainiration des , 
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Chadze bouvel kubitant fera done prapf icteirefde 


300 seres & de 12 negres. Mais, il devra pour la 
terre, un eapital de $872 liv. 4 f. & autant pour lo 


pret des trois cinquièmes du prix de 12 negres.# 


Ainſi, il devra 19742 liv. 8 f, Mais, il lui ſera ac- 
cord trois années fans rien payer. Ainſſ, arrive A 13 
fin de la troifieme ann&e, II- devra 23,513 liv. 10 f. 
parce que E intrdi compoſt des trois années Precẽdentes, 
aura été joint au premier capital. Epfin, a comptey 
de l'expiration de cette troifieme- année, il lui ſera 
donnẽ dix ans pour fe lihérer, en payant chaque a 
pendant dix ans, une annuité de 3194 liv. 18 1, 74. 
Ceite annuitẽ contient le rembourſement du principal 
& des iatereta ſur le pied de 6 pour cept yar an. Alordy 
ſon premier payement peut ctre fait avec une partic 
dy. produit de ſa quatrieme anngs,.& fucceflircment 
tes autres payemens par le ſeul produit de ſon travail. 
Mais, malgrè ce ſecours, chaque nouvethabitant doit 


arriver ſur ſa plantation, avce les deux cinquizmes dn 


prix de 12 nEgres: c'eſt une ſomme de Gg Lv. Ib doit 
_ avoir, pour le wobitier accefſoire dune habitation 
naifſante, 4009 liv. Enki, il lui faut encore une ſommn 


de 3679 liv. pour Pentretien de douar nagres pendant 


un à deux ans, a 80 liv. 1 an; & il prendro 


vivres, en Abend ceux que doit lui donner la terre 
ſomme totale e liv. 


4 4 Whip ©, It wins we 
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e bye Feconomie ſur le prix des ei: je les ai mis 
# 137 »liv. qui eſt quatre fois Je prix qu ils coſitoient en 1670 ; c'eſt 
auſſi le medium entre la valeur des negres de traite Frangoiſe & le 


prix de oeux de traite Hollandoife & Angloife, A Surinam un 
negre de traite cofite 500 florins ou 100 piſtoles. A St. Lucie, qui 


recevoit ſos nègres par les Angloĩs, 1300 liv. Etoit le prix d'un dẽgre 


 form& Mole, à St. Domingue, le commerce Frangois Seer 


negres de traite — z600 —_ a 2000 liv, 
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Il reſte à ſuivre les progres des travaux & de m wor- 


bang de ce nouveau planteur. + On? doit y voir les 
moyens de ſa ee 15 il a treize ans ee ſe li- 
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Aink pourvu, le nouvel habitant e 2 celles 

de toutes les cultures qui ſont les plus faciles, le 
Coton ou le tabac “; elles ſont les ſeules qui rap- 
portent des la première année; & par confsquent celles 
des nouveaut habitans. Or, la premiere année, 12 
iegres auront conſtruit les caſes, nettoy dix acres & 
plants des vivres. On pourra en avoir vendu; 9 ce 
produit fera conftamment compte pour zero. 7) 
La ſeconde année, ils auront nettoye ebe dix 
atres; ils auront ſemé des vivres; ils auront mis en 
coton les dix acres precedens, dont on a la premiè re 
r6colte cette annẽe. Un acre contient 800 Pieds de 
coton: chaque pied rapporte raremont moins d'un 
quart de livre, ſouvent plus. C'eſt aufh la recolte la 
moins fragile. On eſtime un quart de livre par pied; 
c'eſt 200 livres peſant par acre; c'eſt 2000 pour les 
dix acres; & à 40 f. la livre, leur produit eſt de 
40000 liv. 7 u er g ener que la keene anne 

de Tecablifembent e FOO 
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* un acre re plants. en i tabac. contient 1 pieds, qui rapportent en- 
| viron 1940 livres peſant de tabac; leſquels A 6 £. la livre, font 
382 liv. Mais, ſa culture demande plus de negres. On eſtime le 
travail de cinq e. pour dir mille t a 000 pieds pr, 
homme . een er 2H 
+ 40 ſ. la livre de coton ef le prix de celui de la Guyanne 88 
goiſe & de bt. Domingee., Le Coon: 1 St. Lucie 1 628 denne aue 
3+ l. n livre, 7 #23 VIE 4 496% BS pet NEE Yb Ges 2 * 
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6 aber 


e annke, 12 negres - mettront en cotton 
les 10 acres plantés en vivres Vannce precedeate ; zuils 
nettoyeront 4 acres & les mettront en vivres. Aci, les 


cultures ne feroient plus de progres, fi le planteur 


n' augmentoit point le nombre de ſes bras. Il ache- 
tera 3 negres de plus, mais au travail deſquels on ine 
mettra aucun prix pendant la première annee;”II'r6- 
colte donc 20 acres de coton: c'eſt 8000 lx. 

La quatrieme annee, fa recette eſt acerue du tra: 


vail de trois negres achetes Pannee precedente.” On 


eſtime, dans la, culture du coton, le produit brut du 
travail d'un negre a 667 liv. Son entretien & ſon de- 
periſſement annuels 'deduits, on evalue ſon produit 
net à 550 liv. - Mais, comme ce n 'eſt pas encore Ie 1204 


ment de faire les deductions, ii ſera portẽ en brut. 


C'eſt 2000 liv. pour 3 nẽgres de plus ; ; & la recette de 
cette annee ſera de 10,000 liv. II aura encore acquis 


4 negres pendant fa quatrieme année. Ainfi, ſonre- 


Venn, la cinquieme année, ſera de 12, 669 nu. & de 
meme progrefſivement d' anne en annee. 


Il reſte les depenſes a deduire. II y a ẽtẽ pourvu a 


premiere année, par le capital que le nouvel habitant 


a apporte. Ses depenſes, les autres années, ſont aiaſi 


bY il ſuit. 1 


-Deuxizme e og 1424 ; 9 vp 


Entretien de 12 neégres, a 8 hn! 


%%%§»ͤ——ãũ » > 
Le rembourſement du dechet a {5 „ 


. 


pour cent de leur valeur* _. 82g liv.. 55 
on entretien ſur Vhabitation, „ „300 live: 
ai en ce er wrong Total 2583. lives. 101 


n > 8 4 S 


x ey "47 ry * ? 


* n . We bake oh cent ah la valeur * avs 


fupppſe dans cette clafſe G hommes, une ; mortalits d'un ſur vingt 
tous les ans. M. Bryan Edwards, dans I Hiſtoire des Colonies 
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. 
Le produit brut de la ſeconde annte u (t de 4000 |. ; 
M depenſe de cette meme anne eſt de 2863 l.; il ho 
an r not Tg 141% lv. fur 1a ſeeonde anAibe. 
' FE . a Oi Troiſeme Annde. * 


* S me  ann&e, a dépenſe ſera | ur. 5, oi 
Il meme: cdi 2583 0 
Plus, pour Paceroiſſemeat de © 4 


3:dy prix de trois negres. « 8 
een a 80.liv, OO 25 — 5 


Fe Le PRETTY 1 de la troiſiame anne a bie 8055 L. 

ia depenſe eſt 44681. 4 f.; il reſte net 3531 liv, 16 . 
ui, joint au reſtant net de Pannee ae Tai un 

vet total de 4948. liv, 16 {. | | 


Wie? ; a "NE 9 I IS N 1 


Angioiles, ne Feflime qu'a Jon 7 4 i c'eſt un mort fir qua- 
rants, Les habitans des fles Francoiles portsient, dane leurs de- 
- penſer d'entretien, ct dechet à quatte pour cent, ou un mort par 
an ſur * Ainfi, la dépenſe de cing 18 cent 1 0 
forte; 125 
25 On 2 *a point ciudis la mortalits des ndgres, comme d 
e celle de ſes habitans. I. orſque Londres toit une des villes les 
us trialſaines dé cette ancienne partie du mondè, la mortalit d'un 
— vingt par an, ẽtoit celle des hommes de I'ige de 539 ant; & leur . 
vie moyenne ẽtoĩt encors de 14 ans, 8 "og Un ſur vingt-cinq - = 
Etoit la mortalite de Fage de 50 ans, dont la vie moyenne 6tolt 15 - MY 
ans 10 mois. Enfin, un mort ſur quarante Etoit à Page de 32 any 
dont la vie moyenne Etoit 22 ans, 10 mois. 375 
Quant A la mortalits des nigres, fe regime de chaque Coloais, & 
celui d chaque habitation, y doivent mettre une graude diverkiths 5 
Lorſqbs les fles Frangoiſes recevoient des Europtons qui s'y enga- 
gteoſent pour trois ans, le père Du Tertre cite un habitant, auquel il . 
e deſendu Ten prendre, parce qu 'il les Ecraſoit de travail, & les 
faiſoit pErir de fatigues. Les tiches mal meſurbes peuvent tre Ia 
nde la plus moxtelle des ndgres : aprꝭs celle - là, il en eſt peut- 
rte une autre, le difavt de nourriture. H y a tel habitant qui fe 1 
vepoſs du foin de leur exiſtence, fur leur adreſſe a voler les voiſins.. 9 
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hs 880 Quatrieme Anne. i 


"Is. dustrie ann6e, "m8me. 46. Ur. f. d. 

' penſe: 4% Oe he hp RE goth - 4468 4 i 
Plus le déchet de 3 negres 3 il en 5 

a 15 cette anne; & les precedentes, 

il n'a été deduit que le dechet 


dense: l! ROY: 20g 15 © 
Plus pour les deux-cinquitmes 45 e 
prix de 4 nouveaux negres, c'eſt un 
de plus que l'année précẽdente. 80 5 0 1 
Plus Veatretien de ces quatre nou- * 
veau e Rs OY — 0 05 


Plus premier payement du prix d e oi 
trois negres achet6s l' anne prẽcẽdente 923 7 x = 

Plus enfin le premier payement du ER 
prix de la terre & de Favance de ſes 


douze net.. 379473 LA 
CN ON | Total | 9;660- 9 s 


Le RE brut, de Te prize année a as de 
10, O00 liv. La dẽpenſe eſt 9068 liv. 91 C. 8d. II refte net 
340liv. 10 ſ. 4 d. Le total net des annees prẽcedentes eſt. | 
4948 liv. 16 f. Joint à celui de cette annee, il eſt 5289. 
liv. 6 f. 4 d. Mais, cette ſomme refultante des 6cono- 
mies du nouvel habitant, auroit ẽtẽ employee en ame- 
lioration tant de ſes batimens que de leurs acceſſoites. 
Ce n'eſt donc pas dans ſes coffres qu'il faut chercher le 
r de ſa fortune; c'eſt. dans ſon habitation- 

Le terrein de 300 acres valoient 987 liv. 4 f. 232 1. 
18 l. 1 d. Paere, lorſqu'il toit inculte & nud de ba- 
timens. Actuellement, qu' un, etabliſſement eft forme, 
la valeur de ces trois cents acres eſt accrue. de plus du 
Sete 3:0 ef 1 24e nen, a * 15 5. d. 5 
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18 
Vacre: i 3 . 13162 live 
- T9 negres : ils valent un cinquizme 3 
de plus que lorſqu'ils arrivoient de la 
cote ; cependant on les laiſſe au meme 
„„ n 8 5 „ 3 
22000 pieds de coton 4 201. le pied 22000 
Les batimens, . les. acceſloires, les EV Lark 
caſes I,ngres, les vivres Bane; Mo Sooo 
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„ 15 1 Total 66277 br. 


Mais, cet habjinnt x a encore à payer. neuf ann&es 
d'une rente 'annuitaire de 3194 liv. 15 f. 7 . dont le 
capital, à 6 pour cent, eſt =. 

Il a de plus à payer le reſlag Fl Ny 


prix des ſept. derniers negres qu'il a 


| {on 6tabliffement. 


achetes durant cette quatrieme anne | 
& la precedente. La valeur de ces 


/ 


Total- "261161 liv. 


Ain, toutes 1 deduitet, la fortune de ce nou- 
vel habitant eft de liv. la quatrième annee de 
als, il a encore 250 acres dont 
le capital eſt n faute de bras ey le faſſent Va- 
boir. e : 


vow - 5-3-1. 1 


payemens eſt oY 5 8 4983 Maes 


/ Aundes 8 


Chaque anne ee la depenſe eſt la mime que 
la precedenite, mais toujours acctue par Pacquiſition 
de nouveaux negres, dans la proportion de 3 fur 125, 
de 4 ſur 16, de 5 fur 20; don: il reſulte, qu ayant 


commenec, dans fa troifieme année, à les accroitre dans 8 


cette proportion, au lien de 12 negres, avee leſquels 


il aura ouvert fon ẽtabliſſement, il en aura 24 dans la 


cinquitme année, 48 dans la huitième année, 96 dans 
la 9 1 la quatdraidiass enfin 85 dans : 


, 
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x-hu iticme.. Apia arrivee a 365 8 par is 
acquiſitions. ſucceſſives; une habitation doit rapporter 
_ 198009 liv. & ſeroit vendue plus d'un million Tour- 
nois, qui eſt un peu plus que einꝗ fois ce produit; 
parce que Pacquereur ne connoit de revenu net que ce 
qui reſte, Vinteret de ſon capital deduit 'A b pour cent. 
| Voila donc, avec le fruit de fes depenſes, celui des tra- 
vaux d'un nouveau planteur; & pour les obtenir, on 
Pa vu apporter ſeulement 14260 liv, & rece voir une 
avance de 19742 liv. 8 ſ. Ainſi, il a commencẽ avec 
un Wer 34002 liv. 8 f.; & c'eſt la terre ſeule qui 
pa liberẽ; C'eſt elle qui a ᷑levé ſa fortune. Il reſte a 
faire Shae Vemploi & la rentrẽe de la ſomme de dix 
millions empruntẽe ne ane ee 
de * Colonie. 5 448 4.5 ; . 


0 Engl « Fords 4 Saen; 5 25 kau, fa Pros & 
1 0 a | ſuppoſe Varrivee de 100 e — 

| tous les aus. Cette: ſuppoſition durera 18 ans; Celt 
le temps pendant lequel, gente par Ia néceſſitt de tra- 
 wailler à fa liberation, la caiſſe ne peut pas &tendre. ſes 
ſecours. La depenſe,ſera donc Etablie fur la ſuppoſi- 
tion de 100 nouveaux cultivate urs chaque annee.z & 
lorſqu'ils Tegoivent chacun: 12 negres; c cee Jes 

ans 1200 eſclaves a leur fourniuit. 
On a ſuppoſẽ encore qu'il ſeroit avagee aun anciens 
nn trois-cinquiemes du prix des n#gres qu ils 
acheteront. Cette avance peut porter ſur 800 negres 
par an, pendant les memes dix-huit premieres années; 
c c'eſt en tout 2000 | NEgres eue année. Mais, il doit 
Etre obſervẽ que ſi l'on n'ayoit pas ſuppoſe up accroiſ- 
-  ſemeant de bras, depuis. la troifieme année, dans les 
Etabliſſemens des nouveaux plante urs, leurs recettes & 
leurs n auroient Etc arrttées, les recettes & 
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FE © 
8660 liv. & les depenſes a a 4,824 liv, 10 ſ. Ainſi, Von - 
voirt dun nouveau planteur, quoique retarde dans ſes 


progres, n'en evit pas moins été libéré, & qu'il auroit 
eu encore,” chaque ao un revenu net de 3175 live 


10 ſ. Mais, il doit gen priver pour augmenter ſa ri- 


cheſſe; & ſi l'on lui impoſo de grandes privations, c'eſt 
afin qu'il mErite un. jour de jonir d'une fortune con- 
ſidérable. TPaccroifſement de bras qu'on a ſuppoſe 
dans les nouveaux stabliſſemens, depuis la troiſieme 


anne, pourroit demander une ſomme de plus de dix 


millions. Mais, ce ſeroit dans la cinquizme anncequ'on 
reconnoitroit ce beſoln. Alors, on auroit la preuve 
d'une Emulation, qui auroit paſſé les eſperances ; & 
'on ſeroit dans la poſition la plus favorable pour Vex- 


tenſion qu'il faudroit donner aux ſecours. II ſuffira : 


en ce moment que le reglement Pait prevu. Ce ſeroit 
compliquer le travail, que de Vembarraſſer aujour- 
d'hui de details que des e leer 
Fa en ſeules Eclaircir.“ 

L'emprunt eſt donc preſentement ee & 5 * 
à une ſomme de 10 millions. Les dẽpenſes conſiſtent 
dans le payement des interets de cette ſomme de 


10500, oO liv, pendant 18 ans, & qu'on ſuppoſe à ſix 


Pour cent par an. Ces dẽpenſes ſeront encore. 1200 
negres tous les ans aux nouveaux planteurs, & 800 
aux anciens; total 2000 negres, qui demandent chaque 
année une avance de 1 645, 200 hv. Or, nee 
ẽtant ſuppoſẽ conſomme, les-interets courent: on va 
ſuivre ſon + & ſa rentrée. 0 * r ſera ue: 


; "el ins OY - 


Px ok 
ed „ 4 0 
4) 7 4 


. ; | 2 : 
If . ; „ * * 8 2 22 
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* Des loix abate ry une Colonie, demandent autant | 


de rapports, qu de mEmoires particuliers qu'elles contiendroient de 
titres; & Fon eſtimoit en France qu'un h code ee boi: 
un travail encore A faire. ee TN 35 
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e FRF —Elle eſt de quatre anntes; ce 
ts celles durant leſquelles on paye ſans fecevoir de 
©  renitrees ſuffiſantes pour etre couvert mEme des avances 


qu'on fait chaque annee de 800 8 aux anciens 


habitans. 


Deuxizme Epoque: +—Elle- et: PP ls de ee 


annces: C'eft ceſle durant laquelle, d&ja couvert par 
les rentrees de Vavance de 800 negres qu'on fait tous 


les ans aux anciens habitans, on .eft couvert encore, 
mais a la derniere année ſeulement, de Pavance' de 
1200 negres, qu'on fait auſſi tous les ans aux nou- 
veaux planteurs, acquereurs, chacun de 90 ee. 

FTroiſieme Epoque: — Elle eſt de dix années; c "eſt 
celle durant laquelle, eouvert de toutes les dépenſes 
par les rentrees, on regoit chaque anne un excedent 


qui s' accumule, pour faire le rombourſement de we cob 


prunt de 10,000,000 liv, ' 
La quatrième Epoque embraſſe tout le tenine wp 1 


Colonie doit durer, après ſa liberation conſommée. 


Cette epoque eſt la concluſion de cette Seconde Partie. 

Enfin, on dẽſignera la premiꝭre annee de l' emploi de 
cet emprunt par 1781; la ſeconde par 17823 & -aipfi | 
ſucceſſivement, afin de faciliter Pindication- des an- 


ä ages quand il faudra les rappeler. 5 


PaEMIERE Eroeur, de 17813 3 1 Sommes I em 
| er 
Premiere Annie, 1781. 1 4 
2 bun annèes. 


La premiere anne, il eft avancé aux 


nouveaux e les J du prix de 1200 liv. 


nigres: i : = = = = 426 
| Jdem, aux anciens habitans, les 7 10 3 


prix de 800% negres : i e EE” | 658,080 - 


Frais de regie, - N cent, e hed oa 


2 4 


- N — 424 


1,745,200 


* 
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es ayances de 


10,900,009 Liv.: 15 5 „ D © 4 5 bee : 
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FEA liv, 

| 1 | 12 ve autre part: 1. 5 1745, 200 

| | - Tiabrte 5 6 pour cent, de id. ei es "agg | 
7 | - Commiſſion aux banquiers, pour fals „%% 3 

| ; eee chez Petranger, dans l' Alle- VG 
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magne, la Suiſſe, & I'Italie, rẽcompenſes 
& gratifications, le tout To Oe: ME» " eros oft | 
mirs; 1 Mimoire 
La depenſe totale 80 14 promides . . bs; 
h 185 ; Sn 2, 3455200 liv. 55 e 
1 Les anntes ſuivantes, la depenſe m wot err 
B conſtamment la meme, moins les' Lachen Ge 
FF: | 1 W bee e en e wig e 
„ e eee 
La deuxime. anne, on wait: ae e i TI 
"onda annuite des anciens habitans, aux- et e 
es il a Sté fait une avance de 1 wore bo; 
„ ndgres, en 1781. Cette rentree eſt de 
| 246,294 liv. | Ladepenſe diminuee au- 
: en, de ee enen, 
| ; 1783. e N „„ 1 
„ Lo ee e e eee „ 1 
Ae annuité des anciens habi - ww 36 bY”, 
tans, auxquels il à été avance 800 ng᷑ ᷑ :́!!“ 7 
gres en 1781, & la première annnits „„ 5 
des anciens habitans, auxquels la _— 
1 ayance a ts faite en 1782. Au moyen . 1 
0 | ces deux reatrees la depenſe weft my NE . 
2 Ts ; 8 de 1862, 8 a liy. : ci 8 bene 
: | 278. . e 11 e 
Le quatrieme année, on recoit la deer 
nière annuits des anciens habitans, aux - 00 wy © 3 
quels il a 6t6 avance800 negres En £5824 ß 
„ plus la ſeconde annuité de la — £6 
__— n avance de 1782 ; enfin, la premiere ann 
= nuite de la meme avance de 1783. Ls. 
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pr” oc” Ds Pautre part: ci, 5 
recette totale-eſt de 738, 582 liv. & elle ; 
_ ſera la mème pendant chaque annee ſui- 
vante. Or, cette rentrée tous les ans 


v. 


6,297,018 


* 


9 . 
1 $ 


couvre l'objet de ſa depenſe, qui weft 


— 


que de 658,080 liv.; on a donc un exce- + 
de³nt de 80, 502 liv.. On regoit de plus, 
cette quatrième anne, la Ppremitre an- 
nuité de Pavance de 1200 negres faite en 
1781, & du prix de 30, 600 acres de terre, 
aux nouveaux habitans. Cette annuite 
eſt de 319, 478 livs qui jointe a 738,582 55 
liv. fait 1 58, oliv. Or, on doit payer 
2, 345500. liv.; alne re ae done 3 a n | 
que 1,287, 140 V. Ni 


* 


SxconDs Erdopk, de 95868 188. 5 1 mY 


Sow 5 . POE 1785. 
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11 einquième annce, on recoit comme 
ja pr zcedente 1,058,060 liv. & de plus la 
premiere-anguite des avances faites aux 
nouveaux habitans en 1782. Cette an- 
nuitẽ eſt de . 11 e A fournir has of 
967,662 . en 0, pop er Nee e OS, 


1 05 ne % ee ug NL 
La fixizme année, on Pont Xa plus | of 8 


la premiere annuité de 1783. 1 reſte a 


N eee et 


© 1 7. 2 1.9 | 
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Ls EN annce, on reit e 


plus, ny premiere anpuits ge 1284. 1 
Teſte à fournir 328,706 . 
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he © Tn De ai part}. cr „ 9,528,710 


1788. FVV 
Fufa, 12 huitieme anne, on regoit | | 
idem; plus la premiere annvité de 1785. To 
C'eſt la dernière annee on les recettes ne 
couvrent pas la totalite des depenſes. Us" 


reſte a fournir 99288: liv. : Ore 9228 


Teil 80 9.837598 


Les As millions emprunt6s font 9 moins une 
ſomme de 462,062 liv, On à établi 800 habitans, 


auxquels on a vendu 240,000 acres, & avance les du 


prix de 9,600 eſelaves, montant à 7.896, 960 liv. On a de 
plus avance aux anciens habitans les 4 du prix: de 6,400 
eſclaves, montant à 5,264,640 liv. On a pays tpus les 


ans, A titre d' intéréts, 600,000 liv. pendant huit ans, 


montant cette ſomme d intẽrẽts 24,800,000 liv. Ainſi, 


on a depenſe en huit annees, 17.951, 500 liv. Mais, 


fi les avances deyoient- ceſſer a cette Epoque, parce 
qu'on n'auroĩt eu a vendre que ces 240,000 ' acres 


de terre, on auroita calculer les rentrẽes. Elles con- 
 fiſteroient en 2,215,746 - liv. à recevoir, par tiers, 
d' annße en anne, pendant trois aus; plus'20,766,070 


livres à recevoir inégalement en 12 Annes. Total, 


| 22,981,816 livres; qui, Pintérèt compoſe deduit, fur 


le pied de 6 pour cent par an, auroit une valeur 


© aQuuelle de 1,974,238 liv. pour la premiere” ſomme, 
& de 15, 519,360 liv; pour la ſeconde: total, 


17,493,598 liv. Sur quoi on Auroit 10, ooo, ooo à 
rembourſer, Ainſi, le bensfice de huit annt᷑es eſt deja 


de plus de 7,000,000 | liv, en ſus des intEr8ts, à 6 pour 
er e an, qui auroient the e PRES ces 2 85 
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ſecond excẽdent de 629,728 liv, 
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fd 


V 
| Thonithes kroch; de a 1750 2 WY 1 : 


1 N 3 
La neuvieme année, 1789, on recoit” alien de re- 
des anciens habitans 738,50 lr. & pendant dir 
des nouveaux, dont Jes premiers Tome. 5 be + 


ſomme de 1 916, 868 ly, / Ain a fe- 125 
cette eſt de 2,655,450. liv, | or, on doit ung 
payer, 2,345,200 liv. ; 5 ; ainfi, on a deja un 
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premier excedent en xocetts de $16,456 - liv. 
liv. 75 3 L FS. » „ e Ban © 319,250 
x 7h TONES £23018 4181 ip 2% 10 
an, e a5 e ip vacnided 
La dixième ante, on regolt 4 plus, 1 ex 


la première annuits des ,prets. faits auß ß 


CF , * N 14 « 


nouveaux habitans en 1787. On $0 T - alc 
Mig dee 25 6g 


, 3797. 
we" 
' Lac onzizme 2 on regoit de ets 


* première annuité des prota, faits ande * 
nouveaux habitans en 1788. n a we 6c 


troifizme ,oxobdont. de _g4g.206 live a 6. Wi 
Seck 1704 : 21:9211;09 alle Ep 
La douzième annte;>mime-zceroiſſe- , 
ment; on 2 E r de 11 
en! liv. : 0 „ 2,268,684 
eee -, f 
* 'La' treizizme anngeg meme ucerbiſſe- 7 
ments z on a, un cinquieme excedent de 


; 5 TC be 18. 88 
88,163 le. dene, wee bee 2 e 
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La quatorzieme année, on ne "TY | 
pin d ecerofſfement. Les houveaux f 
Habitans, auxquels 1 4 Eté fait des 5 
zvandes en 1791, payent, leur premiers 
annuitez. mais, ils he font d due remplacer  _ 
Vannuite des prets faits e Fr "1781, & actus 5 Wo 
ellement steine, Ainfl "Je Rxisme & eck 333 
dent . ft ſemblable, 5 Uv. ci Mg 2,588,162 
© 519. #795» 1790, 1797s TR wo. ad 

endant ces quatre annces encore, les | 

habitans qui entrent. en payem̃ent, ne 
font que remplacer um pireit' nombre 
d'habitans liberes. Toutes ces ithees wur „ 
i 5 wt ;; & la fomme'de es po 155 


en de 6,352,648 flv. : . This 7 3 5 : Vi „deen n 
125686 840 


SH Os 
2 15 35 770; 0 


: een ops — 1 liv. il eft 
rembourſe. On conſerve une ſomme de 4,686, 85 liv. 
Vals kaiſſe attend des rc confiderables, avec tef- 


* 


quelles elle commencera Fepoque ſ fuivante, ON 
8 nnn 
490.228, 05 W715 19 X <4 


OV vox 8 
0 ; 
Warns brocen Tzvant vs RESULTAT. 
Tay 0 err j 02:7 
ES ereagciers f. ont. r qnbourſes, Us par 'touc '« ouch 


- 20,806,000 liv. ſavoir, e Res pour fe capi- 
cg, r 430,800,000 liv. pour leurs interets à 6 pour 
cent par an, pendant 18 ans, Ce ſont les planteurs - 


＋— 


- © 27 3 
qui ont pays ces ſommezs 3. &. dans les plantoure, ce 


ſont ceux ſeulement qu * ont profite,( 10 Mais, a. 


le doixent a Sa Majeſté, dont Ia. ſage. protection leur 
en aura donné les moyens. Les capitaum que leur 
induſtrie aura crees, ne ſe bornent pas à cette. ſomme 
de. 20,800,000 liv. touchee par leurs crfanciery. reſts 
en caiſſe 2,686,840 liv.: ei e 
Les anciens habitans doivent en dutre „ 
une ſomme de 2,215, 746 liv, payable en . b 
2 ans, d' anne en année, & dont la ya- _ 3 
leur actuelle, irn compoſts de 6 pour 55 
cent deduits, eſt de 1,974,238 live & 1,974,238 
Les nouveaux habitans doivent une AE 
ſomme de 23,960,850 liv, payable, la pare. 
tie la plus conſidèrable en cinq zunées, c 3 


la totalité en 12 ans. Sa yaleur, inté- 3 
rets deduits, comme gen 6 elt de hats 
"28,367,579 6v-: "GIGS VL 367,875 


> * 8 
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ess gg Total 25,028,648 


kg Dans rannte 1754, il a ts a en France, un obvidge 
 intituls Egai ſur les Colonies Framgoifas, on diſcours politiquer fur la 
nature du gouvernement, Ja population; & i commerce de Saint 
Demingue, ſans nom d'auteur, & dont. il na paru que Ja premiꝭre 


partie. On y voit que, depuis dix ans, le gouvernement de cette 
clonie cherchoit,. ſans Pouvoir le trouver, un moyen de ſecours & 


de credit, pour le progres des cultures, zuxquelles on croyoit que les 
uſures du commerce Etoient contraires 3 3 & ſi St. Domingue n'a pas 
eu un ẽtabliſſement d eneouragement, qu'on jugeoit ncceſſaire & ſa 
proſperitt, r' eſt parce que, de tous les moyens qu'on propoſoit, il 
n'y en avait pas un.ſeyl de ſage. On veſt arrets quelque temps I 
Videe d'un emprunt, . .& d'un | impdt. pour le rembuurſer; impet, qui 
auroit fait Payer, par les habitations liberzes, les dettes des habita- 
tions qui #oheroient. C'eſt cette mime neceſſits que le Roide Danne- 
marc à reconnus, quundl il z'elt thargs dela dette ancienne des habi- 
tans: de St. Croix. ff lorſqu il a ;£tabli une caifle_royale dans 


#008 Pee man an mme l. le prix des nigres. , 


— 
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Mais, fl. au lieu de dix millions empruntés, * 
Colonie avoit eu dix millions en propre en 1781, 
Torſqu'elle': a forme ſon Erabliſement de ſecours ; elle 
"auroit; actuellement qu'on la ſuppoſe en 1 799, non- 


ſeulement ce capital de 23,000,000 liv. mais en outre 
18,243,000 liv. 3 cauſe des ſommes de 600,000 liv, 


qu'elle a payces tous les ans, pour les interets de 
chaque annce, pendant dix-huit ans, & qui au con- 
traire lui en aurojent produits; elle auroit de plus 
encore 13 à 14 millions provenans du prix des 
ventes de terre qu zelle auroit faites, en plagant cette 
meme ſomme de 18, 543,000 liv. entre les mains. de 
ſes nouveaux habitans. Elle auroit de plus enfin 
13,705,000 liy, ſavoir, les dix millions qu'elle a rem- 
bourſes, & les inte réts qu' on a négligé de faire pro- 
duire aux excedens de recette, tandis qu'ils &amaſ- 
ſojent pour ce rembourſement, Elle auroit donc 
environ 70 millions tournois, ſomme ſeptuple de celle 
avec laquelle elle auroit eommence ſes ſecours. 

Or, lorſqu'avec dix millions, qu'on devoit rem- 
bourſer, & pour leſquelles on payoit un interet de 
600, O00 liv. tous les ans, on a établi, durant les 18 


annees qui viennent de 8*Ecouler, 1,800 nouveaux 


habitans; lorſqu'on a avance les 3 du prix de 36,000 
negres; lorſqu'on a mis en eulture 540,000 acres, & que 
bon poſsède actuellement un capital de 23, ooo, ooo, 
dont on ne doit point d' intérsts; quelle rapidits de 
progrès on peut eſpẽrer ! Ce n'eſt plus comme pre. 
cẽdemment, une ſomme de 1,625,200 liv. employee en 
ſecours, tous les ans: c'en eſt une actuellement de 


37652, 522 liv. & qui, chaque anne, devient plus 


conſiderable. Ainſi, ce ne ſera plus 2000 nigres 
tous les ans; la caiſſe de ſecours, cette annee, en peut 
procurer 4000, & augmenter d'annge en année: ce 


5 n'eſt ng 100 habitans que la caiſſe ẽtablira tous les 


Lay - 
les ans; elle peut, cette meme ae en; Etablir 200, 
& plus encore, chacune des anntes tui vantes: la caiſſe 
de ſecours aura conſtamment i ſa di {poſition des 
capitaux toujours 16 er 4 ceux den annẽes prẽ- 
cẽdentes. FI 

On a, dans St. Domingue, un teme de ce 16- 
ſultat. Ses Colons, en 1750, devoient, au com- 
merce de leur metropole, 10 millions: ils lui devoĩent 
180,000,000 liv. en 1790, apres un laps de 40 ans. 
Les ſecours effectifs qu' ils avoient recus, n'ẽtoĩent pas 
les deux tiers de la ſomme dont ils ſe reconnoiſſoient 
debiteurs: le ſurplus étoit compoſe de ces enormes 
benéfices, que le commerce Frangois faiſoit dans les 


_ colonies, ci, au contraire, on ne voit point d' uſures 
exorbitantes. Ce ſont de veritables fecours ; &, dans 


un nombre d' anntes ſemblable, ces ſecours s Aevefcht 


a plus de 180,000,000 liv.; parce que, loin d'avoir ẽcartẽ 


les avances du commerce, on aura vu au contraire cette 
caiſſe, par la ſageſſe de ſes reglemens, les attirer 
dans la Colonie, les protéger, les garantir, & les 
rendre beaucoup plus -confiderables que ceux mème 
dont elle diſpoſe.” ' Cependant; Bil Etoit poſſible quꝰ au- 
cun evenement, ſoit la guerre; ſoit Pintemperie des ſai- 
| ſons, n'y apportat des changemens; tels ſont les ef. 
fets de ces deux fonds Gencouragement, que, par leur 
ſeule progreſſion. naturelle, Pun, Veſtine aux avances 
des anciens habitans, & qui eſt, en ce moment, de 
2,215,746 liv. ſeroit de 18, ,072,700 liv. dans 38 ans. 
L'autre, deſtiné aux nouveaux habitans, & conſiſtant, 


aujourd'hui, en 23,960,850 1 liv. encore I recevoir des 
1200 derniers arrives, doit, pendant les douze annbes 


que durera leur liberation, donner des ẽtabliſſemens 3 
2427 autres habirans, debiteurs, entr'eux tous, d'une 
ſomme de 77, 526, 900 liv. Ceux- ci, pendant 13 an, 


en etabliſſent chacun près de trois & demi; &, tous 
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( # ) | 
enſemble, ils donnent des: £tablifſemens.3 9853. non. 
veaux habitans, qui, à leur tour, ſont debiteurs d'un 
capital de 250,908,000 liv. avec lequel ils donnent, dy- 
tant les 13 antes ſuivantes; des Etabliſſemens a 25,417 
autres nouveaux habitans, débiteurs GAY. dune 
ſomme de 812,033,000 lin. 

Or, ce ſont ſeulement 38 annces. #6couldes, depuis | 
bi liberation du fond de 10,000,090 liv. emprunts ; ce 
ſont 35,497 nouyeayx habitans établis depuis le com- 
mencement des avances, c 'eſt-i-dire, en 56. annees; 
ce ſont, en tout, 579,012 negtes, Procures par lee 
deux fonds d encouragement rẽunis; ce ſont enfin 
11,249, 100 ares mig en culture durant le mẽme temps, 
ou 17,597 milles quarrés, a raiſon de 640 acres par mille, 
Encore, quatre, mu muliplicatians, . de 1 13 ans chacune, 
4,621, 632 habitans auroient des ẽtabliſſemens; & les 
3,202, 640 derniers arrives deyroient une ſomme de 
1503. 100, oo0, ooo liv. C'eſt la terre, & non les capi- | 
taux, qui manqueroit. Le caleul y arrive la nature n'y 
atteint point; & fi la progreſhon. eſt ports auſſi loin, 

c'eſt parce qu'en cette matiere ne trouyer jufte que la 
ſomme q; il faut propyer, eſt un prejugs de favorable 
contre les reſultats moins faciles, qu'on attendroit de 
experience. C'eRt elle, Ceft Pexperience qui donne 


aux opinions des hommes le rang qu'elles doivent occu- 


per; & qui ne la conſulte pas, rarement 2 ſyjet de 
vapplaudir,  L'experience eſt le . * eſt le e 
de Pavenir. 11 faut le conſulte. 

L'ile de la] amaique a dia ẽtẽ priſe pour exemple. 
On, ſappoſera_qu'en 3670, ſon adminiſtration auroit 


joint ala methode de vendre ſes terres, une caiſſe ſem- 8 . 


blable à celle qui s'eft formte depuis a à Sainte Croix, & 
que ſes terres meuſſent plus &t6, vendues que pour 
ageroitre le fand d' enepuragement & de ſecourz. 
Les. negres coũtant alors 342 , liv. 16 1 &. tout Me, 


Hv. d detto 4poque; eut rep a1 "dv rejoo0;000 
Hvres uujdurd hM y d quelque! thodique' que füt 
c& "capital I! ſon ,origineg?il autolt donn, pout 
10% par ud emen! igfinment moderes“ infHnHent 
rẽduit un capital plus que ſuſſlſuat por Etatalr um ber 
ritbire gel d welui des leb du grand Archipeblde 
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yeux, ne les Unt ps vus. Cette imimenſe pt 


de 'capitaux}"qUWitr e e dejä CE faite 


dans Jes: Colonies, qui bot atteint un haut detzté de 

proſpbrites. Mats, elle y 4 Kt fate; füns ge ul 
homme en eüt le deffein: Eſt la unture ſeule qui In 
eondtite. Toũte Colonie ficht doit fon opulefick & 


deveapitauic quſcle' x" convertis en frufts; à des fruit 
qu'elle à conertis en eapitaux; aces capitaut e. 
core eonvertis en fruits; & anf progreffivement de- 
Puis ſa naiſſauceß juſdqu au mbment bü Pen adimire' fa 
ſplendeur. Oe Mémoire is d'autfe avantage que de 
rendre cet effet ſenſible. On y eſt parvenu, en con. 


centrant ſur un nemme pont, un premier capithl & 


toutes ſes fiustiſications· La · ſomme de la richeſſe, 11 
eſt vrai; y eſt fupericure a celle que les 'Colonics les 


Plus opulehtes ont amaſſtes, dans le meme nombre 
d'anntes que ce Memoelre emploie A former de tels r- 


Tultats, Mais, In differente werplique. Une Colone 8 


une wstropole donnent, par la nature & les effeis de 
leurs relations, Vidte d une focier, entre le commerce 
une part & Nagräculture de Pautre. Celle-ei feule 


"enliſerb4iſts-progeds; n part qui fai eſt reſide; ehirgne 
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annce, dos enpitaux produits par ſes fruits: le com- 
merce, chaque annee, a retirẽ, plus ou moins, la fienne. 


' Que quelqu'un eſſaye d'indiquer à quelle autre ſource 


ont <tc priſes, depuis ſoixante-ans, ces fortunes amaſ- | 
ſces 3 Bordeaux, à Nantes, & la Rochelle, au Havre, 
ge dans tant d'autres places, par un nombre confide- 
Table de maifons de commerce, toutes retirees riches 
de pluſieurs millions Toyrnois.. Les gapitaux devenus 
leur part ont continue de fructiſier. Mais, ce n'eſt 
point dans les Colonies qui les avoient produits; c' eſt 

dans la mẽ tropole, on ils ont ẽtẽ rẽpandus; C eſt dans 
ſon agriculture, dont ils ont favoriſc les progrès; 
Ceſt dans ſes. fabriques qu' ils ont multiplices ; c' eſt 
dans les familles qu' ils ont <leyees, & dont ils ont payẽ 
les travaux. Par- tout oũ il y a de Finduftrie, les capi- 
taux ſont ſemences; & fi quelqu'un peut ſuivxe de 
amEme dans la metropole, la fructißcation ſucceſſive des 
eapitaux extraits des Colonies, pour faire un tout 


compoſc de ces ſommes, auxquelles il Jjoindroit celles 


dont le Nouveau Monde a continue les.-progres, on 
aura des reſultats differens de ceux de ce Memoire e en 


un ſeul point. Cette difference ſera que les branches 


.ok la mẽtropole prend chez elle-mEme. les fruits de ſes 
travaux, ſont moins fecondes que celles des Colonies ; 
& il y aura, dans les fruQifications, la meme diverſits 
que dans la fecondits., Mais, ce que les. Colonies 


85 auroient fait de progrès, ſi tous leurs capitaux, chaque 
annce, leur Etoient retournés, la mẽtropole les a faits; 5 


& par. ces calculs ſont expliques. ces mots, que Europ 
Ait aux Colonies da Nouveau Monde la riebeſſe actuelle de 
Es penples; mots que tant d' hommes ont repetes ſans 

les comprendre, mots que n' ont pas meme con us des 
hommes dont on Ut les écrits. Ils ont Penſe que les 
Colonies 4 8 eln 1 stoĩent * Par des ca- 


„ 


pitaux ötés à Vagriculture & aur fabriques de leurs 


mẽtropoles. * 


Convaincu de la vrite * ces heul, & n ayant 
plus de doute que pour leurs effets, craĩindroit-· on l'ob- 
jection qu'une Emulation trop grande à multiplier les 
ẽtabliſſemens du Nouveau Monde, au lieu de procu- 
rer la richeſſe, ne produisit que l'aviliſſement du prix 
des denrees, qui ſont l'objet de leurs cultures, Lex- 
pe rience Pa deja rẽfutẽe. 985 | 
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des ẽconomiſtes. 


Une objection, peut- etre plus ſolide un 1 1 28 fi les con- 
trees de l. Afrique, oh les Europtens vont prendre des cultivateurs 


pour les terres incultes de  Amerique, ont une population inẽpui- 


ſable. 


Suivant Ietat des ;mportations d'eſclaves, dans la ſeule Colonie 
de St. Domingue, & ſeulement par le commeree Frangois, leur 
nombre, depuis 1680 juſqu*en 1790, $'Eltve 3 17,237, 00. On re- 
garde St. Domingue comme formant les deux tiers des Colonies 
Frangoiſesz & ſi 1a proportion a ẽtẽ la meme pour Fimportation des 
negres dans les autres Colonies de cette Monarchie, celles-ci en 
ont regu 445,70 M alors, i linprtiden totale 0 de 1,782,700 
eſclaves'en 110 annees. 

M. Bryan Edwards a publis, en 1794, PHiftoire des Colonies de 
Angleterre, fituzes dans le Grand Archipel de l' Ame-ique. Ny a in- 
ſerẽ un ẽtat de. l importation des nẽgres par! le commerce Pritannique, 
depuis 1630 juſqu'en 1790. Leur nombre ve A 2,250,000. 

On n'a point de ſemblables ẽtats, pour les importations d'eſclaves, 
dans les Colonies Eſpagnoles, Portuguaiſes, Hollandoiſes & Da- 
noiſes. Mais, ce ne peut pas Etre un caleul exagere, que de ſup- 
poſer leur nombre à 2, ooo, ooo, dans le meme. eſpace de tems. 

Ainfi, dans le cours de 110 ans, FAfrique a fourni à I Amerique 
plus de 6,000,000 de cultivateurs. II ſeroit abſurde de dire que 
c'eſt 55,000 par an. L'importation a toujours tte en proportion de 
la richeſſe des Colonies. Par exemple, en 1680, à Fepoque od les 


| tabliſſemens des Europtens ẽtoient, on peut dire, naiſſans, ces ex —- 
7 ne devoĩent pas excẽder 54000 negres.par an; & c *ctaity: | 
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Cette objeQtion, au on feroit aujourd'hui contre les 
habitations qu'on tentera de multiplier pendant le ſiècle 


prochain, a deja'ete faite a la fin du ſiècle dernier, en 


apparence avec bien plus de fondement contre les habi- 
tations qui ſe ſont cependant Elevees durant celui- ci. 
Alors, la ferme du tabac, etablie en France vers 1674, 
excitoit les plus vives reclamations de la part des plan- 
teurs des iles Frangoiſes. C'eſt au commencement de 
ce ſiècle que cette ferme leur a fait interdire la culture 
de cette plante; & les requetes des colons exiſtent en- 
core. Ils y diſoient que la France ne conſommoit que lo 
tiers de leurs productions en ſucre, en coton, en indigo, 
& que les etrangers, auxquels les deux autres tiers 


. 
* 


TE * 


dans la population de Afrique, un vide facile A rẽparer par ſes 
naiſſances. | — 

Mais, en 1790, St. Domingue ſeule a regu 40,000 negres, 5 
29,000 du commerce Frangois, & 11, ooo de traite ẽtrangère. Ainſi, 
c'eſt un calcul modẽrẽ que de ſuppoſer 100, ooo negres, cette annce, 
pour le commerce entier des Européens. Cependant, les peuples de 
Europe ne ſont pas les ſeuls qui enlèvent à l- Afrique ſes haditans. 
Ceux de I'Afie lui en demandent ẽgalement & M. Bryan Edwards, 
dans l'ouvrage djà cite, porte 3 50, ooo le nombre d' eſclaves Afri - 
_ que Jes Aſfiatiques regoivent tous les ans. C'ttoit donc, 4 

Fepoque de 1790, une extraction annuelle de 150,000 negres. 

Mais, on doit conſiderer que la partie de l' Afrique, od le com- 


mere Europẽen va chercher des cultivateurs, stend en longueur 


21 degrẽs de latitude nord, & dix degres latitude ſud: total 31 de- 
gres, Elle s tend en profondeur inẽgalement juſqu'aux mers op- 
poſees» La totalite forme une Etendue d'environ ſix millions de 
mille quarrẽs de 69 Nes au degré. Mais, cette totalité n'eſt pas 
<galement acceſſible au commerce; & quelle eſt la population des 
contrees qui lui ſont ouyertes ? 

On doit conſiderer encore que 150,000 nẽgres ste à une popula- 
tion ſuppoſce de 30,000,000 d'habitans, en ſont un demi pour cent, 
la premiere anne; & ſi les naiſlanees ne reparent point ce vide, 
149,000 ſont un * pour cent de la population de la ſeconde an - 


„ | 

Etoient portes, ſe trouvoient fi abondamment pourvus 
qu'on ne pouvoit plus Etendre ces cultures, ſans les 
avilir & ruiner tous les établiſſemens, qui les produi- 
ſoient. Ils en concluoient que l'interdiction de la cul- 
ture du tabac alloit enlever. aux Iles, le ſeul travail 
qui pourroit y faire vivre les nouveaux planteurs. | 

Alors, les conſommations auxquelles le ſucre peut 
s'allier, n'etojent Pas encore ſorties de la clafſe peu 
nombreuſe des premiers de chaque nation; & il ne 
falloit point des marches abondamment pourvus, afin 
de ſatisfaire à fi peu de demandes. Mais, depuis cette 
Epoque, ces conſommations ſe ſont ẽtendues des pre- 
mieres claſſes de la ſociets juſqu'aux dernières; parce 
que tous les peuples oy 8 ont fait des 9 85 


1 
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nee, 148,000 la troiſitme année, & ainſi progreſſivement, au point 
que la population ne ſeroit plus que de 24, ooo, ooo au bout de 45 
ans, que de 15,000,000 au bout de 129 ans, fi elle ne mettoit point 
de termes à un tel dẽcroiſſement. Or, cet e&vEnement eſt à preyoir. 
Il demande done aujourd'hui des meſures infiniment ſages; & l'on 
ne doit pas attendre que I'experience d'un demi-ſiècle apporte la 
preuve que cetie ſource ẽtoĩt Epuilable. On ne $'eſt pas aſſez attachs, 
dans Amerique, aux remplacemens que les habitans pouvoient ob- 
tenir par les naiſſances. Une importation de 6,000,000 d'habitans en 
110 annees, a raiſon de 24, ooo en 1680, de 100,000 en 1790, & pro- 
portionnellement dans les années intermediaires, donneroit, à cette 
dernière ẽpoque de 1790, une population de plus de 8,000,000 d'ha- 
| bitans; fi elle s ẽ toit accrue ſeulement d'un demi pour cent chaque 
annee, par Pexcedant du nombre des naiſſances ſur celui des morts ; 
& cependant, on ne trouyoit pas en 1790, plus de deux millions de 
negres dans. les ẽtabliſſemens Anglois, Frangois, & Anglo- Amèri- 
 cains, quoique tous enſemble en aient regu plus de quatre millions, 
Ce rẽſultat prouve done qu' aucun des ſoins qui intereſſent la conſer- 
vation & la multiplication des hommes, n' ẽtoĩent indignes des Gou- 

yernemens, ſur- tout dans la claſſe des cultivateurs. 
Ces conſiderations & ces ſoins ne peuvent etre 1ct que le ſujet 
dune note». Ils demandent un memoire à part. 
| F 2 
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en induſtric & en richeſſe. Ainſi, on a dija.la preuve 
que le plus haut terme de la population & la plus 
grande aiſance des peuples de Europe ſont Punique 
meſure, qui. ne doit point tre paſſee, dans la multi- 
plication des etablifſemeys du nouveau monde. | 
Or, il eſt facile de prouver que leur multiplication, 
ne ſera pas encore arretẽe dans pluſieurs fiecles. Tout 
eſt graduc dans Vaccroiſſement des plantations ; & 
telle eſt 3 cet égard la marche de la nature: la pro- 
quetion de leurs denrtes en a fait naitre 7 uſage; celui- ci 
TP, exemple & Phabitude; elle le beſoin; lui la conſommation, 
& le. travail. pour la payer 3 celui · ci Paccroiſſement de la 
L s avec Paijance gufrale; & telle g la rlaction 
Haceroiſſement de la population du Nouveau, Maude 
2 celle de I Ancien, que, ff les naiſſances en Europe 
devoient Sarrtter, parce qu'il ny auroit que de la mire 
a y partager, & combien de pays n'ont. eprouve- de lan- 
gueur que par une telle cauſe, une habitation du nouveau 
mona, par ſa lifle de cargaiſon en draps, toiles, ſoieries, 
chaudieres, ſouliers, cloux, inſtruniens de toute nature, 
liqueurs, ſalaiſons, &c. que I Europe auroit d lui fournir, 
donneroit la preuve qu'il ne faudroit que multiplier ces liſtes 
& les habitations du nouveau monde, pour changer la face 
 Pabord d'une contre de Þ Europe, enſuite de Europe entière. 
Or, au point où nous prenons les choſes, la multi- 
plication n'eſt que commencee z & fi ce qui exiſtoit, 
en 1790, de plantations dans l' Amerique, occaſion- 
noit a Europe une exportation & un travail qu'on 
Evaluoit à goo millions tournois, il en rẽſulte que la 
meme emulation qui quintupleroit ces habitations en 
un fiecle, procureroit ẽgalement à PEurope, durant 
le meme ſiècle, pour deux milliards tournois de plus 
de manufacturiers, de commergans & d'hommes de 
mer. C'eft ainſi que la richeſſe eſt creee, que la pro- 
duction eſt placee, & que Paiſance generale marche 
| 5 


#- 43 
eonftanment devante elle, Cette multiplication: eſt 
inferienre à celle que Pexperience demontre depuis le 
commencement du fiecle actuel; puiſqu au moment 
\ ou cette objection a £te faite pour la premiere fois, 
la France ne retiroit pas plus de 16 million tournois 
de ſes Colonies, & que leur produit, en 1790, ẽtant de 
plus de 280 millions tournois, a ẽtẽ preſque vingtuplẽ. 
Or, aujourd'hui plus que jamais, on voit, juſque dans 
les climats glacẽs de ' Europe, le bonheur des peuples de- 
venir le but principal de la conduite des Souverains. Ils 
appellent chez eux, avec les arts, tous les talens crea» 
teurs de la richeſſe; & ces peuples ſont les plus grands 8 
conſommateurs. On peut donc multiplier avec con- 
fiance les productions que les nations entières conſom- 
ment dans leur proſperite. Chaque peuplede VEurope, 
qui eroit en induftrie, accroit ſes beſoins. Ainſi, 
pour les ſatisfaire, les nations Europeennes, qui ont Jon 
6tabliſſemens dans le nouveau monde, peuvent aug- 
menter ẽgalement leurs cultures; &, avant qu'un 
ſièele ſoit ré volu, *. fait ce que l' Aſie fournira 
encore de tout ce qu'on y va chercher aujourd'hni> 
Ce ſiècle a naturaliſẽ le caffe, & a de&jz commence la 
naturaliſation des epiceries. On peut donc eſpérer 
ſans exageration que les Colonies naiſſantes, oa l'on 
- rEunira les deux méthodes dont on demontre en ce 
moment les effets, rivaliſeront, ayant cinquante ans, 
les ẽtabliſſemens les plus floriſſans qu'il y ait aujour- 
d' hui; ſur- tout fi leur execution eſt favoriſee par des 
reglemens quiſeroient de vrais monumens de ſageſſe; & i 
ce qui ſollicite puiſſamment Padoption de ces deux mẽ- _— 
thodes ainſi reunies, c'eſt la confideration que, chez | OY [ | 
toutes les nations, les forces maritimes ſont en pro- 
portion avec leur commerce extérieur; au point que 
celle qui fait, avec ſes propres vaiſeanx, le plus grand 
commerce exterieur; a auſſi la marine la plus formi- 
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dable. LAngleterre doit fa puiſſance aux batimens 


dont elle couvre les mers; & elle en eſt redevable 
ſur- tout a ſes Colonies de PAmerique & de l'Inde. La 


France, depuis 1750, prenoit un grand accro ſſement 


fur le meme elemenr, , ainſi que dans fa richeſſe inte- 
rieure: elle le devoit aux progres de ſes mh —_ | 
autrefoit, mais devenus rapides. | 5 

Les Colonies font marcher du meme pas tous 
les moyens de profperite de leur metropole. Arri- 


'vees à un haut degré de ſplendeur, elles ſont Pocca- 


fion. d'une exportation & d'une importation immenſes, 


qui, par les droits, dont leurs objets ſont char- 


gEs, aceroiſſent le revenu de l' Etat; qui, par l' emploi 
qu'elles donnent aux hommes, adouciſſent leur exiſ- 
tence, les portent au mariage, &, maries, leur font 
dẽſirer des enfans, pour tre leurs neee &. 
partager leur bonheur: au point qu'on doit calculer 
Paccroiflement qu'une nation peut prendre en popula- 


tion, en force & en richeſſe, par les progrès qu'elle 


peut procurer à ſes Colonies, & à ſon commerce extẽ- 
rieur: celui - ci eſt toujours la preuve d'un grand 
travail intérieur. Mais, pour ne point entrer dans 
ces calculs, le Commiſſaire du Conſeil auroit termine 
ici fon rapport, & ſe ſeroit reſume ainſi: | 

Ces ſommes, ciit-il dit, ces ſommes, dont on a vu la 
naiſſance & les progres, ne ſont pas autre choſe que le 
prix de la terre, pays par ſes fruits. Pour les obtenir, 
ces fruits, il faut des capitaux. immenſes ; & cette ope- 
ration, en derniere analyſe, ſe rẽduit, quanta ſa marche | 
Progreſſi ve, à appeler continuellement des habitans 


qui n'ont ni les moyens d' acheter la terre, ni ceux 


d'ouvrir ſon ſein, pour en tirer le prix qui doit la 
payer. Mais, un capital circule au milieu d'eux; il 
Paſſe ſucceſſivement par leurs mains, & leur dont 


à tous les moyens de e Nn ſes principes, 


| . > 
cette. operation. ſe 4 i confiderer les fruits de 1s 
terre, comme la rente de Vunivers, & la terre comme le 
vrai capital de ſes habitans. Tout ce qui circule ſous le 
nom de richeſſe, entre les mains des hommes, eſt ou ſortĩ 
de ſon ſein ou imite de ſes uvres. Les interets payes 
pour les prets d'argent, ne ſont rien autre choſe qu'une 
Imitation de la nature, dans les fruits qu'elle fait pro- 
duire à la terre pour lui rendre les ſemences qu'elle lui 
a confiẽes. L'imitation eſt toujours au- deſſous de la 
realite ; & ici on a la realité. On a, dans les fruits, les 


inte rets qui devront ętre Payes, comme on a dans le 


prix de la terre, le capital qui devra etre rembours. 


Ainſi, Part d'enrichir, ſoit les gouvernemens, ſoit-les 


peuples, n'eſt point autre choſe que la ſcience de con- 
traindre la terre a donner un grand emploi au travail 
des hommes, en mettant hors de ſon ſein les richeſſes 
qu'elle y renferme, & que leur induſtrie attend pour les 
faire circuler. Ce ſeroit donc une nation enormement 
Tiche, que celle qui poſſederoit un territoire immenſe & 
fertile; fi elle ſavoit en tirer des trẽſors, qui auroiĩent le 
triple avantage de lui attirer des habitans des contrees 
les plus Eloignees, d'exciter parmi eux emulation la 
plus active, & de couvrir les mers de batimens charges 
de leurs richeſſes. Tout eſt enſeignement pour les 
hommes qui ſavent tout convertir en leon; & c'eſt 
ici qu'elle eſt ſublime & vraie, cette inſtruction que 
renferme Pembleme 1 ingenieux de Deucalion & de Pirra 


prenant ſur la terre de quoi la peupler. Il ſemble 


que la ſageſſe ait craint le mepris des hommes, ſi elle 
ſe montroit nue a leurs regards; & elle geſt envelop- 
pee du voile de la fable: Magna parens terra eft ; ae 
liv. 1. fable vii. 

 Loperation que Sa Majeſté a priſe dans ces prin- 
cipes, fait porter, dans le Nouveau Monde, un capital 
emprunte dans Europe; Ceft ry que, dans la na- 
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ture meme, rien ne nait de rien; & cet emprunt imite 


en fayeur de la terre, ce que tous les jours, les vents 
Go pour elle, quand ils lui apportent des ſemences que 
d'autres ſols ont produites, & ſur leſquelles elle va 


exercer ſa fecondite. Si ce capital, qui ſera emprunte, 


devoit Etre rEpandu ſur le territoire de la Mẽtropole, 
ce ſeroit à elle ale fournir; parce que, pour 10,0c0,0001. 
qu'elle auroit regues, il ſortiroit de chez elle, en 18 
ans, à 6 pour cent par an, 20, 800, ooo liv. en princi- 


paux & interets. Mais, Fe emprunt eſt deftine à attirer 


des habitans ; les ſommes qui le compoſeront, doivent 
venir de l'Allemagne, de la Suiſſe, de Vltalie ; parce 
que Pemprunt ne pourra pas y Etre connu, fans 
que les ſecours qu'il promet ne le ſoient auſſi; & les 
hommes ſuivront leurs capitaux: ils ſuivent Vargent, 
comme les mouches le miel. Cette maxime doit ètre 
la loi des emprunts, qui ont pour objet d'appeler une 
population Etrangere; dans des contrees que la nature 
a favoriſẽes, & qu al ne faut que faire connoitre- TOR h 
donner le defit de sy rendre. 

Jaloux de procurer à la Guyanne une > populhtion 
nombreuſe & utile à ſa proſperite, le Roi de France 
avoit donne une loi favorable aux étrangers. Il y re- 


nongoit aux droits d'aubaine, en faveur de ceux _ 


auroient mis en culture une terre neuwve. 
La republique de Hollande a ẽtẽ plus loin. Ses loix 


Permettent à Vetranger, qui ſe retire, de ſe faire ſuiyre 


de ſes negres dans fa retraite. Il n'y a peut-etre pas 
d'exemples que des colons aĩent uſe de cette faculte. 
Mais, des Suiſſes, a a Neufchatel la famille de M. 

Peroux ; mais, des Anglois, a Londres M. Palmer, ont 


| regu, par des commiſſgifes Hollandois, & par les flottes 


marchandes de la Republique, des revenus conſidéra- 


| bles, produits par des ſucreries qu'ils y avoient Etablies, 
Ces faveurs ne ſont pas gratuites: la Hollande doit 4 


TEL I 
des stranger, Ja vie que leurs capitaux ont 4 


aux cultures de ſes Colonies, les impöts dont ont 6rs 


charges les conſommations & les revenus, Vemploi 
enfin qui en a refulte Pour ſa marine & ſon commerce. 


Une protection, ſoumiſe & de telles conditions, n'eft 
ni moins naturelle, ni moins utile que la fayeur dont 


toutes les Puiſſances font jouir Petranger, qui place 
une partie de ſa fortune dans leurs emprunts publics; 
Cependant, ni la renonciation du Roi de France aux 
droits d aubaine n'a peupl6 la Guyanne Frangoiſe, ni 
| Petendue des droits accordes aux Etrangers n'a acce- 
ere les.progres de la Guyannne Hollandoiſe. Aucune 
de ces faveurs n' la ꝓropriẽtẽ de faire lever un pied 
de coton. Avant la recolte tout eft depenſe ; & l'on 
voit peu changer de climats aux hommes qui auroient 


aſſez de capitaux pour convertir en riches cultures les | 


forEts ou les marais Pune Colonie. 
' -Ainfi, la ſageſſe de Sa Majeſts ira plus loin, Ene 
ne permettra pas ſeulement aux Etrangers de vẽtablit 
dans ſes Colonies, & d'y Elever des fortunes conſidẽ ra- 
bles; elle leur en donnera les moyens. Ils exiſtent 
ces moyens, dans le fond d encouragement dont Sa 
Majeſtée a conęu Theureuſe idse, & dans les regle- 
-mens que le Conſeil mettra inceſſamment ſous ſes 
yeux, comme un Mg on; eſſentiel de cet etabliſſe- 
ment. 

lei Bit Ka * uppen je Pai ſuppoſe dans 46 
- Conſeil du Roi de Dannemare, parce que Jai ẽtẽ jaloux 
de ne rien dire qui ne füt confirms par des exemples, 


bomines magis exemplis quam concilio capiuntur— Macrob.; * 
Pai Vavantage de trouver, dans le Conſeil de ce Mo- 


naxque, une autoritẽ pour execution de la partie la plus 
_ difficile du plan d'adminiſtration que Jai de veloppt. 


Cette partie difficile eſt le regime & la ſurveillance que 
* Roi ö a * . dans les terres du 
1 
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Lan»: : 
Nouveau Monde, qui ſont ſous ſa domĩnation, d'où Yon | 
peut conclure que fi la ſeconde partie de ce plan n'y eſt 
Pas egalement exẽcutẽe, c'eſt parce que toutes ſes poſſeſ- 
fions-reunies : n'ont pas RN: _ terves: _ ſon 
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III ES — n vetabliffent rien, fila nature; | ET 5 
avec eux, ne vient confirmer leurs reſultats; z & lorſ- 5 1 
quꝰ on veut ſuppoſer des operations qui, exigent, =. ; 
concours, c' eſt un. inconyenient que de J etre place, 
pour une telle ſuppoſition, dans le Conſeil Pun Roi 
preſque ſans territoire: parce que la nature, n'y trou- 
vant, pour ainſi dire, pas de domaines, ne peut pas | 
trouver non plus les limites on elle s 'arreterdgit. Ainſi, 
pour juger ce que cette deliberation a applicable au 
bonheur des peuples, il faut la tirer du Conſeil du 
Roi de Dannemarc, & la poſer ſucceſſivement dans 
tous les Conſeils on la meme fageſſe peut ſe faire en- 
tendre. Ce ſera donc dans celui de VEſpagne, dans 
: celui de la France, dans celui de 1a Hollande, . Ce 
ne ſera point dans celui de Angleterre: elle n'a plus 5 
de terres dont elle puiſſe diſpoſer dans ſes Colonies. 
Alors, la deliberation n'eſt,pas. encore termin&e ;. parce 
33 den recevant un jour es. tous les objets, Pre- | 
ſentent un nopyel 2 ect 
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LE Confeil de la Hollande 5 entendroĩt dire, & le- 


couteroit—il*; 's '*entendroit dire, que la marine de la 


* 
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Republique a dũ fa naiſſance à Pe ngourdifſement des 


nations qui lui ont laifle faire le commerce, que, ſor- 


ties de leur engourdiſſement, elles feroient elles- 
memes. Elles en ſont toutes plus ou moins ſorties 
depuis environ un fiecle, Chacune d'elles voit ſa 


marine prendre tous les jours un nouvel aceroiſ- 


ſement; & celle de la Hollande ne tient plus le meme 


rang; elle ne tient pas meme celui qu'elle pouvoit 


| conſerver.. 11 ſembleroit que les ſojets laborieux de 
la Republique n'etoient propres qu'à un ſeul genre. 
d' induſtrie; ; &, prives de l'objet de leur activité, ils 


ne lui en ont ſubſtitue aucun autre. Cependart, il eſt} 
des carrières dans leſquelles la Hollande pouvoit faire 
des progres, & prevenir les autres peuples de l' Eu- 
rope, comme elle les avoit deja prẽ venus dans la na- 
vigation & dans l' accumulation des richeſſes. 


Mais, c'eſt notre Republique, c'eſt nous-memes qui 
wh cleve les Colonies Frangoiſes. Reportons-nous à 
Pepoque on nous appelions nos planteurs les habitans 


de la Martinique & de la Guadeloupe, auxquels meme 


nous donnions des lettres de Bourgeois de Fleſſingue, 
afin de leur faire partager la geutrslite de notre pavil- 


lon, durant des guerres qui deyoient @tre un obſtacle 


à leur naiſſance. Alors, le negociant Frangois, in- 


capable de tout commerce qui ne peut etre entrepris 
qu'avec Economie, nous laiſſoit y creer la richeſſe. 


Mais, c'etoit pour nous fermer un jour les ports de 
ces des, & nous faire ẽprouver le regret d'avoir en- 


courage chez les autres, des cultures que nous devions 
faire proſperer chez nous-mẽèmes. 


- 1 


Confide rer, dans les les dn Grand Archipel a A- 


merique, — etendue de terres ont ẽtẽ miſes en cul - 
Ne 2 


(+4) 


ture, par. "® Anglois & les Fr rangois, depuis 1665; ; 


combien peu il en falloit, en 1790, pour donner de l' em- 


ploi 3 a 130,000 tonneaux de la marine Angloiſe, & 3 
280, ooo tonneaux de la marine Frangoile. . Confiderez 


que la ſomme de leurs produits s'elevoit à plus de 
422,000,000 liv, & que la conſomination des habitans, 
aur travaux deſquels on eſt redeyable de ces richeſſes, 


ẽlevoit a plus de 145, ooo, ooo liv, qui leur 6toient n- 15 
t en productions naturelles & induſtrielles de leurs 
metropoles. L'Angleterre & la France ne poſſedoient 


pas plus de 16 400 milles quarrés du ſol des tles de 
cet Archipel; & les deux tiers de ce ſol ou ne ſont pas 
ſuſceptibles de culture, ou ne ſeroient pas cultives avec 
avantage. C'eſt. donc ſeulement à une &tendue de 
5400 milles quarres, que ces deux Puiſſances ont du 


Temploi immenſe de leurs marines. . Or, ce qui  - 


manque a la Hollande, pour prevenir leurs progres, 
C'eſt la yolonts & non la terre; puiſque cette ẽtenduo 
de 5400 milles quarres, Ia Hollande Va dans la Guyanne, 
en n'y cultivant que ſes cõtes & les rives de ſes fleuves, 
dont la plupart des terres, apres une longue culture, 
ont Pavantage de reprendre leur premiere fertilité, 


par un repos de deux ans, pendant lequel on les re 


met ſous les eaux. 

Mais, Pepoque eft venue, on la Republique peut. 
avoir ſans rivaux emulation & Vhabilits dont elle a 
manque dans ſes Colonies. Elle doit jetter les yeux 
autour delle, & meſurer avec un regard aſſure, Vele- 


vation des Puiſſances qui l' environnent, ou qu'elle 
peut rencontrer ſur ſes pas. Elle) voit la France, l' An- 
gleterre, la Ruſſie, VEſpagne, le Portugal, 950 


La France. Si ſes peuples, habitues à tromper toutes 
les conjectures, doivent laiſſer s accomplir celle ei; 


on peut dire qu'elle ne verra point en un jour le calms 


renaltre chez elle, & moins encore ſa richelſe, dont 
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tous let moyens font à reerser; au point ques dane 


Phypotheſe mEme du prompt retour du calme, ce ne 
ſeroit pas trop de cinquante ans pour lui rendre fa 
ſplendeur; & la Hollande, pour ſes efforts, doit prendre 
le moment ou elle trouve de moins cette rivale dans la 
'carricre, Puiſſe cette confideration etre vivement ſen- 


tie par tous les bons eſprits! Ils y prendront la reſolution 


d' employer dẽſormais à Paecroiſſement de la profperite 


— 


de leurs pays, les moyens qui ſoit les plus propres a ae- 


croitre þ leurs fortunes partieulières, & la fortune pu- 
blique, # qu'ils ont juſqu'a preſens trop nezligte, * 
L'Aagleterre. —Daos la ſoif qui la devore, elle = 


puiſe 3 a conquerir pour rendre, & fait des efforts pour 


n'avoir,que des fatigues. Elle a paſle le terme qu'clle 
devgit mettre à ſa proſperits pour la rendre durable; 


& qui a paſſe le but, retrouve rarement le moyen d'y 


revenir.  Elle-meEme, elle .' eſt 6t6 la partie de PAme- 
rique ſeptentrionale, od elle eũt trouve bientot une 


population nombreuſe, milice a Jaquelle nulle force 


r1iauroit pu reſiſter dans le Nouveau Monde, & avec 


| laquelle elle pouvoit un jour, a Ton gre, en acquerir 


Vempire. L'Angleterreen a retenu le commerce; c'eſt 


parce que le ſang des habitans des Etats-Unis eſt An- 


glois; c'eſt parce que ce ſang ne peut tout dun coup 


oublier la ſource d'où il eſt ſorti; c'eſt enfin parce 
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que plus de confiance accompagne mine les relations 
commerciales auxquelles il ſe mele. Mais, VAngle- 


terre perd ce commerce, a meſure que le fang Anglois 
s'y neutraliſe par le mElange des Etrangers; & ce qui 
le lui fera perdre plus rapidement encore, c'eft qu'elle 
priſe les contrẽes, & mepriſe- les habitans, ſans voir 
que c'eſt par les habitans ſeuls qu'elle peut s 'attacher 
les contrees. 

Ettroitement circonſcrite. diva Europe, T Angle- 
terre ANGIE avjourd'bui dans PAfſie, un empire | moins 
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ſolide que celui qu'elle a perdu dans P Amerique. Elle g 
avoit donné des habitans a celle-ci: elle n'a ports que 
ſon joug dans Vautre ; & tout ce qui eſt joug, n'attend 
que le moment V}#ire briſe, moment prompt I venir, 
quand il eſt le vœu & des peuples qui 835 regu le j joug | 


& de ceux qui Pont vu donner. 


Ainſi, dans ſes vaſtes projets, PAnglcierre aura re- 
garde; comme ſa et "an Punivers & ſes mers. Ce 


n'eſt que dans Vivrefle qu'on a de telles conceptions; 
&, ce que, dans leur accompliſſement, on appelle proſ- 


perite, n'a que la durée de l'ivreſſe. Le terme en 


Etoit marque; il deyoit commencer au moment on 


afin que tant d'efforts rẽunis donnaſſent à une nation, 


ſa rivale, plus grande & mieux aſſiſe, mais juſqu' alors 


J Angleterre abuſeroit de ſa grandeur, avant de Pavoir 
acquiſe; au moment ſur- tout, ou, pas aſſez forte d'elle- 
meme, elle appelleroit encore à elle Europe entisre, 


inactive, une Energie capable de produire des prodiges, 


pendant plus d'un ſiècle; & puiſque c'eſt le ſommeil 
des grandes nations qui a fait Angleterre une Puiſ- 


ſance-du premier rang, leur reveil la doit rendre une 


avec e que lui donne ſon commerce, Pexiſtence 


laiſſent prendre empire du commerce, à la nation 
que ſes armes couvrent de ploire: Cet empire donne 


au peuple qui le poſsède, l' emulation qui fait enſuite 
la perfection de ſes ouvrages. L'eclat des yjRoires | 
de Louis XIV avoit ſuivi les Francois, dans tous les 


* 


Puiſſance ſecondaire. Juſqu? à ſa marine, elle perdra, 


qu'elle n'a due qu'a cet emploi. Il eft dans les hom 
mes, une diſpoſition d 'eſprit,- qui fait que les peuples 


marches de l'Europe; comme ils en ont ete depuis preſ- : 


que bannis, par Veclat phoſphorique que s'eſt acquis, 


durant ce fiecle, Angleterre. Or, reduite à ſes Colo- 


nies, qu'elle appelle Veſi-Indies, que ſera ſa puiſſance? 


Leur ſol, depuis long-· temps mis en culture, a perdu 


40.4.) 


une fecondits que rien ne 155 peut rendte; & bientär 
ſera paſſé le temps des conquetes, quelle meditoit de 
faire dans ces mers. Ainſi, ſon role eſt joue; & dẽſor- 
mais elle en aura un plus moete A Prendre, pour 


reſter ſur la ſcene. 


La Ruſſie.— Cette Puiſſance e 4090010 ſes 
baſes, pour avoir des progres plus ſolides. Ses ſucces 


ne ſont encore que la preuve de la vigueur qu'elle ac- 


quiert; & l'on auroit fujet de s ẽtonner de voir paroitre | 
ici ſes peuples, fi elle ne devoit pas ètre nommèe ala 


tete des nations dont Paccroiflement avertit les autres 


de tendre par tous leurs moyens, au plus haut degre 


de force, dont la nature les a rendues ſuſceptibles, 
afin que, ne pouvant etouffer le. coloſſe qui &eleve, 


on puiſſe un vr. le Sdetempley ſans. ©humilier der 


vant Iui. IS 


L\Epagne—On nent! Giro. delle, que 5: Pepe ou 
elle a Jeté un grand éclat, n'eſt point paſſee ſans re- 
| tour. Il a ts un temps od] Europe etoit plus guerrière 


que commergante; alors I Eſpagne en acts le premier 


peuple; & depuis, que PEurope eft devenue commer- 


gante, elle n a Point ceſſẽ d' tre comptẽe au nombre 
des Puiſſances qui ont les moyens d'arriver au pre- 


. mier rang, parce qu elle a, dans la nature & Teten- 


due de ſes poſſeſſions, toutes les ſources d'un, rand 


commerce. L Espagne n'a pas fait les efforts qu'on 


pouvoit attendre d' elle; o eſt parce que le temps, qui 


coule inſenſiblement, ne donne que des legons lentes. 


Des fiecles ſont deja, perdus, quand les hommes en 


viennent a obſerver que ce. qui à fait autrefois la prof- 
Perite, des empires, ne la fait plus; &, durant le temps 
qui s eſt ecoule; les peuples qui ſe ſont acerus, ont une 
avance difficile à leur faire; 'peadre;: Pour la:leurioter,- 11 


faut que les nations, qui ont Jes-dernisres obſervẽ les 
— de lgur are f. vraßt pour: 'aye- 
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wir, ces lecons que donne le pelt. 12 Hollande A 
 'ette avance; mais, afin d'en conſerver une partie, 1a 
Republique dient conſiderer ce qua elle - mẽme ſa 
PFropre negligence: a laiſſẽ de reffources, Pour le main- 
tien de ſa puiſſance. | 
Le Portugal. On na point d a  rappeler ſes annees de 
gloire t e eſt le Ciel qui les lui a donnees; & qui con- 
nott ſes decrets, fait fi ces anntes ſeront periodiques. 
Te que nous avons à conſidẽrer eſt que ſon territoire dans 
Europe eſt ſuperieur en etendue à celui de la Hol- 
lande, & qu'il lui eſt inférteur dans le nombre des 
Wenge, ainſi que dans les progres de Pagriculture, 
des fabriques & des arts. PlacE dans Vintericur du 
continent, le Portugal eũt ẽtẽ ſans nom. Ce qu'il a 
eu de gloire, ce qu il a dle puiſſanee, il le doit à la mer. 

2 Les mers ſont comme les artères du monde; & qui eſt 
aupres, en regoit plus de vie. II de doit à ſes con- 
quetes, à ſes decouvertes, a ſes Colonies ; il le doit au 
Brefil. Si la mer donne la vie, les Colonies donnent 
Yacerviffement; &, dans ces deux fources de la proſ- 
perits du Portugal, la Hollande trouve une grande 
leon. Mais à quoi nous ſer viront les mers, quand chaque 
nation ſe fera remiſe en poſſeſſion de ſon propre com- 
merce, ſi la Republique auſſi n a yay fon 'Brefil? Il eſt 
dans la Guyanne. 

Ainſfi, c eſt à la Guyanune deformais que la Hollande 0 
doit donner ſes ſoins. Conſidẽrons ce que nous y avons 
Eait, S ce qui nous 7 reſte à faire. Des banquiers 
de la Ne publique ont ir6uni leurs erẽdits; 3 ils ont pro- 
curs aux planteurs de cette Colonie, des eapitaur 
enormes, qui ont ẽtẽ perdus. Mais, *faut-il aller 
dans le Nouveau Monde, Pour appretdre comment eſt 
arrive leur perte ? Is auroient eu le meme fort dam 
; | PEurope. Sous quelque eiel que ce puiſſe Etre, on 

voit rarement le n ne pas retidre la n . 
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thanyre, le lin, la ſoĩe ou le coton qui luĩ ont 686 con- 
fies, pour les travailler & les transformer en <toffes | 
dont ſont faits nos vétemens, nos tapis, nos couver- 
tures; on le yoit auſſi rarement manquer à rendre ſes 
reparations. Au contraire, il arrive tres-frequemment 
de diffiper en depenſes de luxe ou en fetes, les ſommes 
C'argent, qui ſont prẽtẽes pour etablir une fabrique, 
ouvrir un mag gaſin, farmer une entrepriſe, Mais, Rare 
qu'il n'appartient qu'à des parens & a des amis, de 
faire l' experience des haſards que courent des ſommes 
Pretees en eſpeces pour executer des entrepriſes ; ce 
ſont toujours des famille, ou des amis go. font FP 
ſortes d'ayances. 20 | 

Cependant, une plantation dans les Colonies. KY 

pas autre , choſe que Pentrepriſe d'une manufac- 
ture. On Va fait proſperer, f Pon lui donne Plus 
qe bras, qui, y faiſant plus. &Gouvrage, en accrot- 
tront les produits; fi Von lui fournit meme une par- 
tie des moulins qui exprimeront les cannes, une par- 
tie des <chaudieres « qui cuirent les ſy rops: Mais, ſous 
un ciel on. le ſang, toujours enflamme, donne aux hom- 
mes des defirs & des paſhons que les plus fages ont 
de la peineacontenir; ſi Von prere des ſommes argent 
aux plaateurs, c'eſt leur faire des avances de la claſſe 
de celles qui, frẽquemment perdues en Europe, ſexont 
certainement perdnes dans l' Amérique. Or, c'eſt ce 
qu'ont, été les Preéts Enormes,, faits aux planteurs de 
Surinam, & qui ont ſervi à Þ accroifſement, non de Ia 
lcheſſe. mais qu luxe de la Colonie, & de tous les maux 
qu engendre un lune effrené. . 

Les banquiers, qui ont r6uni 1 credin, pour 
procurer cces..prets,, auront été ſeduits par le fort 
intéréèt que les planteurs gdevoient payer, & par les 
commiſſions qui devoient etre priſes fur les avances, 
Kenn rengtrbes. On n'a point aſſez obſerys que tout, 


* 
* 


dans la vie evi „ comme Guns la nature, a ſes regles, 5 


& qu" en matière de'pret, ces regles ne ſont preſque | 


jamais violees, ſans rencontrer tous les dangers dont 
ils ont fait Pexperience, Il falloit avancer aux habi- 


tans de Surinam, non des ſommes Oargent, mais les 


inſtrumens de leurs cultures. 
Prouver que rien ne rẽuſſit quand il eſt fait fins A 


& que tout a reellement ſes regles, n'eſt pas une ré- 


flexion oiſeuſe. C'eſt de la nature que les hommes 


ont, regu la parole: mais, ſon uſage obſerve, analyſe, 


réduit en regles, a donné les langues. C'eſt de la na- 
ture que homme a regu les bras, & tout ee qui eſt Pob- 
jet de leurs travaux: mais obſerve, analyſe, reduit 


en tegles, Puſage des bras a donné les arts; &, au 
moment ou le Conſeil delibere ſur la fondation' ou 


Taccroiſſement d'une Colonie, quel homme pent 
etre aſſez inſenſs pour ne pas reconnoitre que ces 


actes ont auſſi leurs regles? On ne les décop- 
vrira jamais; i Pon ne procede point I leur re- 
cherche, ainſi qu? il a ẽtẽ procẽdẽ pour trouver les 
regles des langues & des Arts, par Pobſervation 


8 


1 analyſe. 
Or, c'eſt par ces moyens qwont &s poſes es les baſes 


l du fonds de ſecours qu'on vous propoſe de creer, pour 
1a proſperite de vos Colonies. Sa nature, fa marche, 


ſes progres, tout y prouve ſa neceflite & ſes effet Son 
execution ne regoit pas de veritables objections; puiſ- 
que la compoſition de ce fond eſt la reunion de deux 
operations exécutées ailleurs, & que la meilleur 
preuve qu'une choſe peut Etre faite, eſt qu'elle ait 


; 943 eté faite. je conelus donc à adoption du rap- 
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) pa 6 3 FRANCE. 

' Sorti des Conſeils de la Hollande, 3 je me tranſ porte | 
dans ceux de la France; & pour n 7 point voir les ob- 
jets à travers d'un Prilme, je laiſſe à ſes frontières, 

toutes les paſſions des habitans qui ont fui ſon ſol. 
Li, un rapporteur dẽſireroit des eſprits diſpoſes 4 
Ecouter des verites, qu'on a perdu l'habitude d'enten- 
dre, Il voudroit mettre dans ſes diſcours, la ſageſſe 
de Caton reprimant les vices de ſes contemporains, & 
celle de Sully ou de Colbert appelant dans leur pa- 5 
trie Pagriculture, le commerce & les arts. II diroit: | . 
Les victoires de la France ſont à la nation; les crimes 25 "2 
3 des individus. La poſterite fera cette Teparations | 
Mais, des complices de tant de crimes ont ſiege dans 
ſes Conſeils; & la gloire acquiſe par les viQoires leur 
ſera ẽtrangère, juſqu'au moment où ils feront rẽgner 
ſur le ſol de la France, autant de vertus qu il y aura 
cekts commis de crimes.* Voila pour nous animer dans 
nos travaux, quelles penſces nous devons ſans ceſſe 
: avoir devantles yeux; &, afin ed elles ne ſortent point Ne : 
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» En 17% dab une maiſon qui m *avoit ſouvent rappelẽ les Ban 
quets tant vantés de la Grece, je diſois à Barrere, qu il &toit dan - 
gereux de parler de leurs droits, à des hommes qui ne connoiſſent 
pas meme leurs devoirs. Il me rEpondits ll faut done-arracher la 
vigne, parce que des hammes abuſent du vin. Ma riplique fut: Vous 
avez dit le mot; Mahomet, qui n'toit point un foiole legiſlateur, l a 
fait arracher dans toute IAfie ; & ce n'eſt pas celle de ſes loix dont | 
1 ſageſſe eſt la moins profonde. Barrere rompit en me diſant que 5 
mts argurnens Etoient trop. preſſans. J'allois ajouter que dans | 
le ciel les baſes d'un code pourroĩent etre les droits de ceux qui ha- | 5 
bitent; mais que, ſur la terre, les ſeules vraies baſes d'un cod . ' 
ſont les devoirs des kommes. C'eſt dans les devoirs uniquement 5 
qu' on trouve la connoiſſance des droits, & les titres par leſquels on , 
merite d'en jouir. ' C'eſt bouleverſer la terre, & prendre ſon code a 
OA ads 18 8 les droits avant les devoirs. 


Hz 


2 


28 4 4 
8 N * A wy Sp 5 
+ o : BF 
r 
4, So 8 K * 8 
* * c 


= 
2 

4 

; 

; 

s 

b 


(-52 ) 
de nos eſprits, demandons- nous, chaque jour, en com- 
mencant nos deliberations, quel ſenat parut: a. Cineas 
le conſeil des dieux. | 

Ces deux cents hommes que Cindas admiroit, Etoient 
cee que la terre pouvoit offrir de plus majeſtueux. Dif- 
ferens de nous, ils n'avoient pas été nourris dans les 
ſubtilités de la metaphyfique. Cineas les auroit juges 
dangereux à laiſſer agir, peut-Etre mEme A laiſſer par- 
ler. 'C*ctoient des hommes, tels qu' ils ſont formes, 
non par Vetude, mais par Pexperience : Vexperience, 
eft le veritable maltre des homme, que le Ciel bit 
ſur les peuples. ? ! 4 

Pour doriner ce ſpectacle, le plus impoſant qu- out 
encore vu le monde, il falloit un gouvernement qui 
ſit placer chez lui les yertus aux plus hauts rangs, 
comme les dieux avoient mis au firmament tous les 
corps éclatans. Alors à Rome, les vices, qu'on ne 
peut 6ter aux hommes, ẽtoient dans la nuit, comme 
ſont dans les fonds les plus creux de la terre, les eaux 
croupiſſantes qu'on ne peut agiter ſans. infecter ſes 
contrees, Voila ce qu'avoit admire Cineas. Nulle 
part la vertu n 'eſt dans tous les eœurs; & les peuples 
anciens, dont la renommee celebre encore enen Apt | 
les vertus, ſont tous pris aux Epoques ou il n'y avoit 
Pint chez eux de roles à 3 jouer, pour les hommes qui 
n'auroient montre que des vices. | = 

Or, nous qui voulons avoir EtE regeneres 1 Ia veau, 
non en mẽtaphyſiciens, mais en hommes dignes qu'on 
remette en leurs mains le gouvernement d'une grande 
nation, commengons par connoitre les vrais. 1nterets. 
de cette mEme nation. Le Jugement de Cineas, que 
thus les ages repetent, n'a point ẽtẽ porte fur une aſ- 
| ſemblte diſpolee a a ſacrifier, aux argumens d'un rhẽteur, 
les Progres « de la puiſſance Romaine, de cette puiſſance 
qui Etoit leur . le en * & Pame de . 8 


| 
| 


OS 


leurs deliberations. Ces hommes gouvernoient fots 
vant le temps: le temps conduit les hommes; on ne le 
conduit point. Ils n'ont fait Rome que guerrière, du- 
rant les ſiècles ou, pour Etre grande, Rome ne devoit 
etre que guerrière. Ils euſſent ambitionne le com- 
merce du monde, ſi le commerce en avoit donne l' em- 
pire : & comme ils demanderent chez eux, a des mains 
ſerviles, le travail de leurs champs pour courirli brement 
à des vidtoĩres; de meme aujourd'hui dans nos Colo- 


nies, ils confacreroient, par leurs loix, la condition des 


hommes que Vinteret public y avoit attaches 3 la 
glebe; le peuple ne devant avoir de puiſſance, que 


par le travail de ces hommes: ils ſont plus utiles ces 


eſclaves, que tant de hardis diſcoureurs, dont les 
harangues, en cela comparables aux chants des ſyrènes, 
n' ont d' autre an 1 EFattirer les i Bina _y 
abimes, . 
Ce debut ctoit ries _ Jon Confeils. .OU a Von 
a tant parle de Rome, pour ne Vimiter jamais: je diſs 
_ tingue les Conſeils, pour ne les pas confondre avec la 
nation que ſes faits/guerriers; & non ſes diſcours, ont 


couverte de gloire. Après done ce debut, un rappor- 
teur, dans le Conſeil Frangois, continueroit ainſi: 


; Confiderons quelle eſt, pour les peuples modernes, 


la ſource de la puiſſance, & quelle force a pu PR 


aux rangs qu'elles ont-occupes la Hollande autrefois; 

& rẽcemment l' Angleterre: la Hollande, dont le ter- 
ritoĩre, sil ẽtoĩt attachẽ a l' Empire, formeroit à peine 
un Electorat; Angleterre, qui n'eũt que rivaliſcé la 
Pologne, ſi elle avoit ẽtẽ placẽe dans l' interieur du 
continent, au lieu de-Petre au milieu des mers, je dis 
recemment PAngleterre, paree que la lutte a laquelle 
elle vient d'appeler la F rance, & qui ne ſera point en- 
core termine par la paix, eſt un pas retrograde qu'a 
fait ſa * ; fi les Conſeile de la France ad mon- 
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trent auſſi habiles dans la carriere politique, que a 
nation seſt montre rẽdoutable dans les combats. | 
La ſource de la puiſſance, continueroit-il, eſt le 15 
commerce, quand il occupe & forme un grand nombre 
d'hommes de mer. S'il donne l' empire de cet element, 
c'eſt que, par les hommes qu'il exerce, il procure la 
force, & que par les travaux qu'il fait entreprendre ſur 
la terre, il amène la richeſſe. L' emploi plus conſidẽ- 
rable qu'il occaſionne, pour les hommes mëme qui ne 
quittent point leur ſol, eſt tel qu'on a vu conſtamment, 
dans la Hollande & dans PAngleterre, le- nombre des 
habitans faire les mEmes progres que leur navigation. 
Or, ce n'eſt point chez ces deux nations que eroiſſent 


les productions qu'elles travaillent, qu'elles tranſpor- 


tent, qu'elles debitent dans toutes les. parties de la 
terre. Elles les doivent aux plus riches contrées, 4 
des regions lointaines, qu'elles perdront par notre 
Emulation plutot que par des argumens de rheteurs, 
qu'elles ne ſont pas diſpoſces a a'entendre. he 

- Renongons, nous dit-on, d nos Colon es; donnons. tous 
nos ſoins d. faire preſperer notre agriculture. & nos fabriques : 
&, moi, je dis que fi autrefois Philippe paya des ora- 
teurs chez les peuples de la Grece, qu'il vouloit aſſer- 
vir; nous, nous devons croire que ces difcours ſont au 
nombre des moyens qu'emploient contre nous nos en- 
nemis. Ne penſeroit-on pas que notre agriculture 
permet encore aux forets de couvrir nos terres, & que, 
ſemblables a plufieurs contrees de PIrlande, elles nous 


6 ſollicitent- de leur faire venir de la Suiſſe, des habitans 


2 ln; 1 & les culti vent * On croiroit encore 
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hs I y.a environ a ans que. trois Pda proportrent au a.Gous 
vernement Britannique de lui amener de la Suiſſe, une Colonic, 
pour peupler une contrée de I'Irlande. Le projet adopts n'eut 
autre exEcution qu'une penſion de 300 livres ſterling A chacun 
des trois auteurs. Deux en tc dans Angleterre; le troiffdme- 
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que PEurope nous reproche de ne lui plus donner ds 
N & des modes. 


Nos manufactures ont devatics elle de la Hot. 


lands & de! Angleterre. Mais, à Pepoque où Von (gut 
. perſuader à à la France de fſacrifier ſa proſperitẽ à Pedifi- 
cation de ſon Egliſe, on vit des milliers de Frangois 


porter chez Petranger, leur emulation & leurs arts. 


A compter de ce moment, toute l'Europe a voulu de- 
venir tnanufaQurierez & chaque nation, I meſure 
qu'elle a fait des progres, a proportionnellement moins 
conſomme de fabriques ẽtrangères. II n'en eſt Pas de 
mẽme des cultures; parce que la diverſité des ſols 
$' 'oppoſe a a Puniformits des productions, & qu'il eſt des 


_ contrees privilegices dont les produits ſeront toujours . 
recherches par les peuples, auxquels la nature les re- 


fuſe. Ainſi, depuis cette Epoque, les ſources de Ia 
; profperits de la France ſont chang&es; & puiſque Ceft 
une verite de fait, il faut faire parler les faits. 
Interrogeons les tableaux de notre commerce. Le 
premier que nous ayons eſt de 1716. Alors, Pexporta- 
tion des fabriques de IMFrance & de ſes manufactures 


4 *'elevsit 3 a 49:630;008" liv. L*exportation des produc- 


tions de ſon ſol s'levoit à 38, 689,009 liv. La ſomme 
de ces exportations eſt de 88, 269,000 liv. Il eſt vrai 
que 9m, 164,000 liv; avoient ẽtẽ exportẽs dans nos Colo- 
nies; c'eſt une exportation faite chez nous-memes ; & 
elle reduit à 79,205,000 liv. ce qu'ont regu de ious 
les ẽtrangers. Mais, nous avions obtenu de nos Colo- 
nies, un produit de 16, 11, oo liv. dont nous avons 
exporté 18, 46 f, ooo livres. Ainſi, rfotre exportation, 
priſe A ces trois ſources, fabriques, agricultures & co- 


lonies, s Elevoit 3 94, 666, % liv. Les produits de 


nos Colonies n'en compoſoient que le fixieme; E, en- 


fin, ce que nous leur ex portions entroit pour un peu | 


Figs; dun ome: dans: Pexportation” entière de notre 
5 5: ] 


* 


S EA aber Pg Aa ue 


3 0 
1 ngriculture & de nos fabriques. Mais, 3 z cette ſomme 
155 de 94, 666, ooo liv. qui eſt le montant de nos exporta- 
| „ tions en produits de notre ſol, de nos fabriques & de 
: nos Colonies, il faut ajouter une ſomme de 2,839,000 | 
== | bv. pour ce que nous avons reexporte. des objets qui 
f nous ẽtoient importẽs de VAfie & de PAfrique, . Alors, 
Au totalité de nos exportations Etoit ou de 9, 505, 000 
Iiv. fi l'on en excepte ce que nous avions export chez 
nous-mémes, dans nos Colonies, & a 105,669,000 liy. 
| 35 i l'on ry comprend. Or, dans ce dernier cas, fes 
| importations de l'etranger dans nos ports de Europe 
| : &cleyantalors à 71,044,000 liv. la balance à Lavantage 
3 de la France étoit de 34,62 5, O00 liv. Nous en etions 
| redevables,- non & nos Colonies, mais a nos fabriques; | 
&, ſans colonies. nous cuffions.. cu, ane une be- 
| lance en notre faveur. 

Le meme recueil, on I'on trouve le tableau de notre 
commerce en 1716, contient pour dernier tableau ce- 
| lui de 1587... A cette ſeconde Epoque, exportation 
| des produits de notre ſol s'clevoit à 121,669,000 liv. 
| | .c'eſt $2,980,c09 liv. plus quien 1716. Celle des pro- 

; 5 ae de nos fabriques s ele voit a 185,077,000 liv.; 

c' eſt 135,307, 00 liv. plus qu'en 1516. Reunics,. ces 
deux exportations formoient une ſomme de 306,746,000 
Fe eſt vrai que 77, 913, ooo liv. ont ẽtẽ exportés 
dans nos Colonies, & c'eſt, comme en 1716, une ex- 
Portation faite chez nous - mẽèmes. Ainſi, ces deux ex- 
portations, chez Vetranger ſeulement, ſc. rẽduiſent à 
| | 228,8 33,00 li v. Mais, nous avions regu de nos Co- 
| lonies 188,048. ooo liv. dont 1 $2,684,000, liy. ont ẽtẽ 
:  rEexportes, Ainſi, notre exportation la plus xeduite, 

ſ & priſe à ces trois ſources, agriculture, Fabriques & 
| | Colonies, derer à 331,517,000 Iiv. Notre-expor- 
tation dans nos Calonies formoit le quart de Lexpor- 
ta e 4 Produits de notre {ol & de nos manu - 


factures; 3 
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factures; & enfin, les produits coloniaux * 


entroient pour plus de la moitiẽ, dans nos exportation 
| a Vetranger, qui provenoient de nos fabriques, de notre 
agriculture & de nos Colonies. Nos autres exportation: 
formẽèes des objets que nous avions requs de l' Aſie, de 
Afrique, & des contrees de l'Europe ou nous com- 
mergons, $'elevoient a 78,687,000 liv. Ainſi, la va- 
leur totale de nos exportations Etoit de 460,204,000 l. 
| fa Von en excepte ce qui a ẽtẽ exports dans nos Colo- 
nies; & 538,117,000 liv. fi Pon l'y comprend. Or, 
dans ce dernier cas, les importations de l'ëtranger dans 
nos ports de l'Europe 8'etant ẽlevẽes a une ſomme de 
459,198,000 liv. la balance a Vavantage de la France 
a £te de 78,919, ocoliv. Nous Pavons due, non à nos 
fabriques, mais à nos Colonies : au point que, ſans 
_ Colonies, nous aurions exporte de moins 77,913,000 
liv. qu'elles ont regus des produits tant de notre ſol 
que de notre induſtrie; nous euſſions encore exporte 
de moins 152,684,000 liv. qu'elles nous ont ſournis & 
que nous avons reexportes; enfin, les ẽtrangers nous 
auroient importe de plus, notre conſommation de dane 
_ Tees coloniales, montant à 32, 364,000 liv. .. C'eſt une 
fituation dans n aucun pe ne pourroit 
exiſter. + — 

Outre cette 3 le tableau de notre eom - 
merce, en 1787, en fournit un grand nombre d'autres, 


Il prouve que nos Colonies ne nous ont point fait nee 
gliger notre agriculture ; puiſquielle a triple ſes ex- 


portations de 1 & qu'elle a nourri en France plus 
d'habitans qua cette Epoque. Il prouve ẽgalement que 
nos fabriques n' ont pas ẽtẽ plus negligees ;-puiſqu'clles 
ont preſque quadruple leurs exportations de 1716, & 
qu'elles ont fourni en France aux beſoins de plus 
d'habitans. Cependant, durant Paceroiſſtment de 
notre agriculture & de nos ſabriques, toutes les na- 
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die" de P Earope' Tſe ſont Egalement accrues en popu- 
lation & en richeſſe. Elles auſſi, elles conſomment 
plus qu'en 1716. Mais, parce que c'eſt aux progres 
de leur induſtrie & de leurs travaux qu'elles doivent 


Paccrojfſement tant de leur population que de leurs ri- 


cheſſes; elles conſomment de leurs propres fabriques 


pus” qu'elles nien 'conſommoient en 1716; & ce 
qu'elles regoivent aujourd'hui de notre induſtrie, ne 
nous donne plus, comme autre fois, la balance favora-- 


ble du commerce que nous entretenons avec les divers 


peuples de Europe. Nous devons actuellement aux 


ſeuls progrès de nos Colonies, cette balance avanta- 
geuſe, ſans ee le commerce a h au lien d'zpr 
in 

— ce ene prides encore: que: . Fake " 
cours de 71 ans, nos exportations en produQtions de 
nqtre ſol ſe ſont triplẽes; ſi nos exportations en pro- 
ductions induſtrielles ſe ſont preſque quadruplees ; z nog 
exportations en produits coloniaux ſe ſont decuplees. 


Mais, la balance en notre faveur s'eſt à peine ;doublee, 


quoique nos exportations ſe ſoient les unes triplees, 
les autres quadruplees, & une autre dẽcuplé'e. 

Vne conſideration non moins importante eſt que la 
navigation des ẽtrangers fait preſque ſeule les exporta: 
aun de nos ports dans ceux des nations de Europe; & 


qu' au contraire c'eſt notre navigation ſeule qui fait le 


tranſport des produits coloniaux, de nos iles dans nog 
ports; d'oùd Von peut conclure, que notre navigation, 
aujourd hui eſt mee A 464,122 tonneaux, eſt de 417, 00 
tonneaux plus conſidèrable qu'en 1716. Ainſi, ſans 
ſes Colonies, la France, en 1787, eät été ſans marine 
Tome ſans commerce; & c'eſt la raiſon pour laquelle 
1 Apgleterre : a conſtamment dirige ſes efforts vers un 
point unique, celui de faire perdre à la Fra rance 8 . 


Jonies, ou de les ini rendre inutiles. 571775 + 
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-C'eſt:donc à ſes Colonies que la France eſt rede- 
vable de tout ce qu'elle a eu d'avantages durant ce 
ſidele. Quant aux guerres qu'elle s'eft vue forcee de 


ſoutenir g elle les a dues au rang qu'elle tenoit dans 


Europe, & qui ne permettoit. preſque point, qu'il s'y 


tiràt un coup de canon, auquel elle ne prit part. Elle 


les a dues ſur-tout à l' ambition de ſa rivale, PAn- 


| gleterre. Celle: ei a ẽtẽ ſẽduite par Pexperience qu'elle 


avoit cru faire, que la guerre Ctoit pour elle un moyen 


 Vetendte ſon commerce & ſes domaines. Mais, les 


deux dernières, dont la premiere a été contraire à la 
Grande Bretagne, & dont la ſeconde pourra lui etre 


plus funeſte encore, doivent donner à Eures Peſ- 


mm" d'une tranquillitè deſormais plus durable. 
Cependant, les guerres meme les plus heureuſes 
ont cet inconvenient, que leurs depenſes ne peuvent 


Etre defrayecs par le revenu des années qu'on paſſe à 
les faire. Les Gouvernemens Européens, pour y ſub - 


venir, mont d'autres moyens en leur pouvoir que les 
emprunts toujours ſuivis des impòts. La France a 
eu ces deux moyens, à raiſon du progrẽès de ſes ris 
cheſſes, progres qu'elle a dũs à ſes balances favorables 
& a Paecroifſement qu 'ont pris chez elle tous les tras 
vaux impoſables. Mais, cet aceroiſſement des travaux 


eſt lui- meme dũ à Vavantage des balances; parce que 
tout capital importé chez un peuple induſtrieux, ſe 


„ 


il eſt, converti en de nouveaux produits, eux - mames à 
leur tour convertis en d'autres capitaux plus conſi- 
dérables que les premiers; & lorſque c' eſt aux Colo- 
nies que la France a été rédevable de »Vavantage = 
de ſes balances, il. eſt demontre..combien- il: eſt faux 
que ſes. <tablifſemens du Nouveau Monde, lui occa - 


rẽpand dans ſon agriculture & dans fes fabriques, oũ 


ſionnent, durant qa, guerre, plus de depenſes qu' ils ne 
ui FOPROrRent. de ö paix. Mais, les 
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preuves qui ancantiffent cette Hallen, pevyent etre 
encore portees plus loin. 


A St. Damingue, par > tes bra. Cadmini(s 


tration $'elevoient, en 17 
e on PR a 


Eee 
4 S 


Total 1002,91 1570 


Mais, les 18085 pour aun Padminiftration 


montoicnt 3 2 | 57996, 01% liv. 
Et e ceux r payer la protection a 14,331,588 | 
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Cette. 9 Awad faire; 1e meEmes qrogris 10. la 
Colonie, & pouvoit ſe quadrupler: rapidement. Cepen- 
dant, à cette meme Epoque. de 1790, la recette excẽ- 
doit la depenſe de 10,025,507 liv. Cet excẽdent Etoit 
une avance que la Colonie faiſoĩt pendant la paix, 
pour les anntes on la mẽtropole ſeroit en guerre, & 
auroit à l'empecher de devenir la proie d'un ennemi 
que ſa oonquẽte ne manqueroit point d'enrichir. 


avoir des connoiſſances; & une idee juſte de ce que 


ſont les emprunts publics, auxquels les gouverne 


mens ont reeours, dans tous les cas où les revenus 
actnels ne ſuſſiſent plus à leurs dEpenſes, Ces con- 
noiſſances & cette idee juſte manquent aux hommes 
qui: conſoillent en a 1 F rance a5 renoncer 'A 
fes Colonies. : 

Les emprunts publics Wat des hypoth3ques: — 


s far les revenus a recevoir un jour. Ces revenus 
font le gage de l'exiſtence future, avant d'@&tre ee: 
mi des depenſes d'une guerre actuelle: low il Feit 
1a ncceſmẽ de ne les engager pour les frais "Gans. 


guerre avec des 5 ; 


Cl ations: Ca 
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Mais, pour juger le prix d'une telle avance, il faut 


1 % 


les degager, e retrouver nos - moment. 4 
ils. devront donner l'exiſtenee; & parce que tous les 
grands empires ont conſtamment, durant les années 
de Sworres plus de frais que de recette; il. en: roſulte 
qu'un fond d'amortiſſement, Pour, les dettes qu ils 
contraQeront, entre dans les parties oonſtituti ves:de 
leurs Gouvernemens, comme les pompes dans celles 
dun vaiſſeau. Sans fond d amortiſſement, un Gou- 
vernement que des guerres ſucceſſives forcent: do 
recourir aux emprunts & de contracter toujours de 
nouvelles dettes, eſt veritablement un vaiſſeau qui 
fait eau & n'a pas de pompes: telle a ẽtẽ la France. 
Sil a un fond d' amortiſſement; mais inſoffifant' Pour! 
rembourſer pendant la paix, plus de capitaux qu'il 
n'en dẽpenſera durant ſa prochaine guerre, & ainſt ſue- 
ceſſivement, c'eſt un vaiſſeau qui fait plus dieau que 
ſes pompes n'dn mettent dehors; & telle a été Angle 
terre. Ces deux Gouvernemens, Pun plus "ys Fau- 

tre plus _ pe 1 85 won, open FOO 'y 
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* e a nations 4 les dettes e vga | 
6 le mal n'eft qu d fa naiſſance, on ne lui cherche point de remẽdes. 
Eſt· il devenu grave? On deſeſpire de lui en trouver. En 1701, 
FAngleterre devoit moins de 400 millions de livres tourndis. Une 
guerre de dix ans, terminée en 1712, a port ſa dette A un milliard 
deus cents quatre-vingt-dix'millions. C'etoĩt deja une plaie; mais 
dont la cure auroit ẽtẽ entrepriſe, avec dautant plus de ſuceis : que 
par l'erenement on auroit eu 27 annees de paix pour Foperer: On 
| negligea de fermer cette plaie. Chaque guerre Ia accrue de tout 
| le-montant de. ſa depenſe-extraordinaire3-8& en moins de 84 ans, 
la maſſe veſt ẽlevẽe à plus de huit milliards. Aujourd hui c'eſt une 
plaie preſqu ; incurable. Le progres de la dette de la France a ẽtẽ 
Je mme juſqu'en 1783. | 
\ L'Eſpagne, ſuivant les Memoires que j'ai entre - les mains, devoit 
160 millions en 1759 ; 700 millions en 15633 goo millions en 1780. 
Ain, quelle que ſoit aujourd'hui ſa dette, elle eſt à cette Epoque o 
elle * aps avec avantage, des fautes de la France & de 


| („ . 
Or, St. Domingue donnant, pendant Ia paix, fes 
dipeaſes prelevees, un excedent de 10,025,507 live 
foit ſuppoſe que toutes les autres parties de la Monar- 


chie Francoiſe: donnoient auffi un-excedent proportion- 


nel 3 leur ẽtendue, à leur induſtrie & à leur popula. 


tion; ſoit ſuppoſẽ que le quart de ces exeẽdens toit 
pour defrayer la maiſon du Monarque, pour aſſũ- 


rer des retraites aux hommes qui avoient paſſẽ au ſer- 


vice de Etat, les annces utiles de leurs vies, & pour 


mille autres objets ſemblables; enfin, ſoit:ſuppoſe que 


les trois quarts reſtans de ces excédens entroient 


dans un fond d'amortiſſement charge d'acquitter les 


interets & de rembourſer les capitaux des emprunts 


precedens. Alors on voit que St. Domingue, à Pe< 
poque de 1790, Vinteret étant au denier vingt, etei- 
gnoit une hypotheque de 94,447,000 liv. & rembour- 


cours de quatorze annẽes.“ C'eſt, pendant ce ſiècle, la 


durẽe moyenne des temps de paix; &, ce fond d'amor- 


tiſſement ayant ẽtẽ inſtitue en 1711 ſeulement, il n' au- 
roit rien exiſte en 1740 des dettes contractees par les 
regnes precedens, ni en 1778 de celles contractẽes pour 
les guerres de 1740 & de 1756. Ainfi, dans cette ſomme 


de 744471000 liv. que St. Domingue rembourſoit en 
14 annces, & dans les autres avantages que les ©@tabliſe 


ſemens du Nouveau Monde . procuroient à la France, 


on a la preuve que les mẽtropoles ſont ẽpuiſces, non 


par l entretien & la defenſe de leurs N K munis 
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ſoit cette ſomme en principaux & interets dans le 


J 


1 Cette conſideration delt & a tre un motif pour porter 


VEſpagne à faire uſage de tous les moyens de e wn la na- 
ture lui a donnss. 

; Ce n'eſt pas ici le lieu I 8 7 e apy = 
ans, pendant 14 ans, ont la propridte de remhoutſer un princignl. oe 
70 ons & d'en payer les imtErdts au denier vinzt. 8 


0 65.) 
| uniquement par la mauvaiſe diſpenſation. des revenue, 
* actuels, ſoit futurs, de leur territoire entier. 

Ils <toient donc les organes de VAnglettere, ces 
hommes qui diſoient depuis quatre ans, en 1793, que 
la France devoit renoncer aux Colonies, afin de ne 
plus avoir de ſoins à donner & de capitaux a employer 
que pour ſon agriculture. Tous leurs argumens ſont 
detruits par ce rapport: ni les Colonies ne ſont Eleveey 
par des capitaux enleves à Pagriculture, ni la France 
ne peut ſe paſſer de Colonies.” Elles ſont toutes éle - 
veces par un premier capital, qu elles rendent prompte 
ment; & ſes fructifications, fi elles reſtoĩent toutes 
dans les Colonies, ẽtabliroient, en peu de ſiècles, tout 
le, Nouveau Monde; ainſi qu'un grain de ble, dont 
on ſemeroit chaque année les produits ſueceſſifs, & 
que la terre pourroit multiplier à 15 pour un, durant 
un fiecle,. donneroit, en tonneaux de 2000 livres pe» 7 
, fant, un nombre tel qu'il. faudroit 110 chiffres =_ 
l'exprimer. II fourniroit pendant un nombre d'a 
nees rendu par 100 chiffres, de quoi enſemencer 5 
verſalité de la terre habitable, à raiſon de 23 ton- 
neaux par mille quarres de ivy au _— ou de 6aq 
acres chacun. | 

Or, dans tous les progres 585 is nature doit 
etre Vouvriere, elle opère de mèéme, mais avec 
8 | une rapidite plus on moins grande &, pour ob- 
tenir les treſors que donne ſa fecondits, il n'y a 
jamais eu que la preniſire graine à fournir aux con- 
trees on Von à attendu ſes phenomenes. Cependant, 
ſi Yon conſulte les commencemens de nos Colonies ; 
ce ne ſont pas mme les commergans F rangois, ce ſont 
les commergans Hollandois & Anglois, qui, avec les 
premiers capitaux, y ont ſemé les premieres graines. 
Le commergant Frangois nes eſt porte que quand la 
8 4 ae Ti RB 1 eſt vonn W Fl * en- 
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F core, y eũt- il entièrement arrcts la rẽ production par 
Teénormité de ſes benefices, ſi l'on ayoit- conſtamment 


6coutE ſes. vœux. Soit chez lui défaut d' economic 
dans la conduite, foit dẽſir trop vif d'une. prompte 
accumulation de ficheſſes, il a demand pour tout ce 
qu'il leur fourniſſoit, des prix de cinquante pour 


gent ſupexieurs ̊ ceux dont ſe contentoit le commer- 


your! Hollandois & Anglois. 

Revenons actuellement à la verite „ 
qui donne la ſource de tous les principes pour Padmi- 
niſtration des Colonies. Cette verite eſt que tout 


Gouvernement habile à faire concoyrir la nature I 


leurs progres, ſait rapidement enrichir la metropole 
& affermir ſa puiſſance. Les fizcles modernes n'ont 


nul reſſemblance avec les ſiècles anciens. Ceux- ci 


Etoient guerriers: nous ſommes commergans. Un 


peuple ſoldat pouvoit chez les anciens conquerir l' uni- 


vers: il ne lui falloit que des armes. Chez nous. i 
c'eſt Pargent qui eſt le nerf de la guerre; &, après 
des combats couronnes de la victoire, le premier ẽpuiſe 
d'argent eſt le premier auſſi à mettre bas les armes. 
Ainſi, ne pouvart rappeller les ſiscles anciens, rappel - 


Ions chez nous le commerce au moins; & cheriffong 


dans nos Colonies, Pa vantage qu'elles ont d'etre tout 


enſemble la enn de 85 N & , ps 14 e 
ſamce. 3 8 


ee ces . 1 a Hou Aer d . 
por: nos Colonies, valhstent - ils dans leurs ar- 


| gumens: 2 Ils ont à nous dire auffi de brüler les meriers 


on Yon travaille le chanvre, le lin, la laine, le coton, 


mz ſoie, & de renoncer aux alimens prepares par la 


main des hommes. La nature. fe charge de tous les 


ins. Lair, qui fait endurcir les corps, nous appren- 
droit à aller ſans vetemens; alors, ſans finances; nous 


porterions la guerre d'un bout du monde 8 Vautre, 


trouvant, ſur toute © i terre, nos mèts tout ſervis. 
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Mais, parce qu' ils portent ſur des objets ſenſibles, 


on ſeroit frappe de'Fabfurdits de ces conſeils: ils 
ſont cependant de la mEme famille que tous ceux 


quꝰ on nous donne ſur nos Colonies. Les Gouverne- 


mens ſont des corps politiques: ils ſe conduiſent par 


des loix politiques ; &, lorſque la terre ne donne ſes 
fruits qu' aux travaux hes hommes, les loix des Gou- 


vernemens appellent des hommes pour les obtenir. 


L'humanité eſt ſatisſaite, fi ces loix ſont conſerva- 


trices de leurs jours. 11 n'eſt pas au pouvoir des lẽ- 
giſlateurs d'empecher qu'il n'y ait ſur la terre des 


corps malades & des cerveaux deranges : : maiĩs, il eſt 


en leur pouvoir que les peuples ſoient heureux, par 
les moyens meme que les tétes dereglees condamnent. 


Nous avons devant les yeux les victoires que la na- 
tion vient de remporter: elle les a obtenues par les 


moyens qu employoient nos pères, la valeür; & nous, 


que nos fonctions moins brillantes & peut. etre plus 


Pénibles appellent à faire le bonheur de notre genéra- 


tion & des ſuivantes, ne eroyons point trouver la 
ſource de nos proſperites. ailleurs quot l'ont trouvee 
nos/peres, Ni Sully qui a fait fleurir Pagriculture, ni 


Colbert qui a encourage les manufactures & cree les 


ElEmens de notre marine, n'ẽtoient des mEtaphyficiens. 


Ils ont bonnement voulu les effers, Pon ler Saale qui 


les produiſent. 


Redeſcendons des rẽgions trop ee ou nos N 
nations nous ont tranſportes: l'air y eſt trop ſubtile pour 


que les hommes le reſpirent; & il n'eſt donn à perſonne 
de monter ſi haut, ſans ſentir ſa vue ſe troubler, & ſa tete 


| tourner. Nous ne ſommes point ſi malheureux que la 
1 Providence ait place loinde nous; &hors de notre porte, 


les yerites qui peuvent faire notre bonheur. Elles ſont 


; ptẽs de nous; & quand nous nelesvoyons pat, c eſt que nos 
Ros n 


5 
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Le bonheur des peuples eſt robjet de padminiſtra- 
teur: ſa ſcience eſt toute pratique. Elle dẽgenère en 
veritable delire, quand il veut devenir theoricien & 
rendre les peuples la matière de ſes expériences. Les 
eſſais ne ſont, des moyens de s'inſtrüire que dans les 
ſciences ſpeculatiyes, telles que la chymie, la phyſique, 
la medecine : encore elles choiſiſſent pour leurs expE- 
riences, des corps inſenſibles ou les Etres vivans que 
 Phomme ne croit exiſter que pour ſon uſage, Mais, 
nulle loi ne convient aux peuples, fi le legiſtatenr n 
pris pour leur meſure, la taille des hommes; au point 
que c'eſt uniquement a bien prendre cette ae, . | 
ſe rẽduit toute la ſcience de PAdminiftrateur. 
Sully & Colbert, qui n'auroient pas ſiẽgé ſans bonte 
au milieu de nous, s'ils pouvoient étre conſultes, nous 
dirotent. que cette rivale orgueilleuſe, l' Angleterre, 
_ que. vous n'avez point encore pu atteindre par tant 
de victoires, a moins à redouter vos exploits guerriers 
que vos operations politiques durant la paix. C'eſt le 
commerce qui a fait ſa puiſſance: ce n'eſt que par le 
commerce qu'elle peut la conſerver. Dans la guerre, 
elle ſe croit in vulnerable. Elle ne Veſt» pas plus que 
ne Vetoit Achile; frappez- la on elle eſt mortelle. Ses 
forges de guerre ſont dans tous les marches de PEu-- 
rope, ou vous pouvez regner comme elle, & dans A- 
fie, on elles ſont moins ſolidement etablies qu'elles ne 
Petoient dans VAmerique ſeptentrionale, que vous 
avez commence à lui faire perdre. Ayez, pour tous 
vos ẽtabliſſemens commerciaux, l' emulation dont elle 
vous à denne exemple. Imitez-la en partie dans 
PAfie : ayes pas comme elle des ſujets.; contentez- 
vous d'y avoir des comptoirs. Mais ſopez-y un allié 
£ puiſſant, pour le moment d'y faire tomber ſon empire,” 
L ee e en étendant ſa domination, preſente 2 
vos couns une ie plus grande Kate Vous avez à vous 
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mettre en stat de la frapper par- tout. Si vous  devenen! 
fort, elle ne pourra tout couvrir; & bientor' elle ap- 
3 lequel eſt le plus puiſſaht, d'un peuple qui a 
chez lui- meme toutes les ſources d'une grande proſpẽ- 
rite, ou d'une nation qui ne les a que hors de chez 

delle. Celle-ci eſt un arbre, qui ſe ſoutient par des 
Tacines pouſltes chez ſes voiſins, & qui meurt, aVinſtant 

ou les voiſins uſent du droit qu'ils ont de les couper. 
Ce n'eſt pas un embleme vide de ſens que celui qui 

nous preſente les richeſſes du commerce comme lauſeve 
on fait fleurir les empires. Le'commerce de Europe 
Paccroit de ſiècle en ſiècle, & continuera ſes progres, 
Mais, à chaque Epoque, ſa meſure a des limites; & vous 

ne pouvez faire un plus grand commerce, Rue réduire 

votre rivale à en faire un moindre. Ainſi reduire, ny 

perdra ſa vigueur & ſechera ſur pied. x 

Voila a. quoi votre adminiſtration: doit relidre; & | 
non a- eſſayer fi des loix faites pour des Anges, 
conviennent à des hommes: ces loix ne peuvent que 
vous rendre la riſẽe des generations qui liront votre 
hiſtoire. Ces montagnes entaſſees pour eſcalader le 
ciel, ne ſeroient-elles pas une lecon que vous donne 
la fable: elles repreſentent l' Echafaudage des argu- q 

mens, par leſquels vous voulez porter les hommes à 
une perfeQion” plus qu humaine. La a generation ac- 
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=: Selen yoo les hommes veulent la paix ou la guerre, on a des * 
differentes. /Ayt mois de. Laos 1791, je faiſois, ſur un rap- 
port du Comit des Finances, I'obſervation ſuivante, imprimée 3 
cette mẽme date: * Bien ſenties, les verites que j expoſe, ſeroient 
« un puiſſant argument en faveur du projet dẽjà congu, d'une al- 
4% liance de Angleterre avec la France & P'Eſpagne. Ce ſont © 
cc autant de nations qui ne peuvent plus acquerir, qui peuvent 
14. perdre, & qui, unies, aſſureroiĩent avec la dure de leur es? 
fut, la paix, . de Ears entiẽre. . 
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tuelle verroĩt fon bonheur s'enſevelir ſous leurs ruinet; 
& tout ſon eſpoir ſeroit place deſormais dans vos foc- 


ecficurs, ſi vous en avez qui ſachent marcher a a. terre. 


Confiant dans vos lumières, continueroit le rap- 
porteur, je ſuppoſe que ces penſces, qui ſerojent celles: 


de Sully & de Colbert, ſont aujourd'hui les vötres. 


Je vois a la France, pour le retabliſſement de ſes an- 
ciennes Colonies, autant A faire, que fi elles ẽtoient 


encore à leur naiſſance. Je lui vois de plus, dans &'im- _ 
menſes; contrees, des terres reſtæes dans nos mains, 


comme elles gtoient en ſortant de celles de la nature. 


Nous avons donc un grand theatre, pour y faire 6cla- 


ter notre ſageſſe. Ilfaut qu'il en ſoit de nos folies 
paſſẽes, comme de ces maladies, qui rendent plus i ins- 
branlable 25 lantẽ des hommes qu'elles ndont pu 


„„ a 
Bientot une paix ſolide & Sirable permettra a la 


France, tous ces ſoins qu'exigent en ce moment le pro- 


gres de ſa richeſſe & de fa puiſſance. Car, ainſi que 


durant la paix, on ſe prepare a la guerre: de mme, 
durant la guerre, prẽparez tous les moyens que, pen- 


dant la paix, vous devrez employer pour accroitre, votre 


Praſperite, ' L'ebranlement que la France a Eprouve 
dans toutes ſes parties, a donne I ſes peuples une acti- 


vitẽ preſqu'etonnante, & qui fait aujourd'hui ſon-ener- 


gie dans les combats, Elle ne ſera point encore tom- 


bee à la paix, cette Energie. Ainfi, hatez-vous de lui 


preſenter des objets, ſur leſquels 'vous puiſſiez diriger 


toute ſon action; afin qu'elle ne la tourne point contre 


vous- meme, contre vous ſur qui elle a deja ſes regards 
fixes Pour vous demander alors, ce que fait la puiſ- 


a ſance dans vos mains, ſi elle ne fait pas leur bonheur. 


Des légions & des Conſeils ſemblent juſqu'a preſent 
former la compoſition entière du peuple Frangois. Ce 
qu'ont fait les legions, la renommee- le publie, Mais, 
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elle eſt condamnee-au filence ur yous-m8me, ſi rien 
de grand & de ſage ne ſort de vos conſeils. Il faut 
done qu' autant vos arme&es. ont. montrẽ de prompti 
tude & de valeur: autant vos comités ſoient aujour- 
d'hui laborieux & ſages, dans la recherche des moyem 
qtacqusèrir, durant la paix, une gloire égale à celle que 
les armes auront obtenue dans les combats. | 

Votre carrière à moins de bornes. Il ne młeſt point 
donnẽ de vous en faire parcourir toutes les parties. Le 
mẽmoire que je yous preſente, n'eſt. point le code des 
finances, de cette circulation qui, par une action ra- 


pide, porte dans le trẽſor publique la richeſſe, & len 


tire auſſitot, afin de la rendre aux mains d'ou elle ttoĩt 
ſortie, & qui Pattendent pour la multiplier par den non 


veaux labeurs. | 
Ce memoire n'eſt point non plus: le code des I, 


7 factures, de ce genre d'induſtrie dont les travaux en- 


voyẽs au-dehors ſont de - veritables traites tirees ſur les | 


#: conſommateurs Etrangers, pour. des. valeurs que vos. 
mains auront erẽẽs. Ce ſont lales moyens de rendre les 
peuples heureux. Ces moyens ſont la ſource dune ris. 
cheſſe ſouvent e a celle que Nr * terre 
elle · meme. | | 

Ce memopire eſt moins encore le 1 plus Ji. 
. eile de la police d'un grand peuple; * de cette ace 
qui comprime toutes les paſſions, ainſi que les dig 


arreétent des eaux toujours pretes a ſe deborder; ns 


cette police ſans laquelle rien ne proſpere de tout 


ce que feroit entreprendre la paix; de cette police en- 


fin, dont Vabſence. exclut Pinduſtrie des hommes, 
ainfi que le bouleverſement de la nature frapperoit de. 
ſtérilitẽ toutes les contrees de la terre. L'ẽtabliſſement 
de cette police demands des We en l autres 


8 * 


* Homines, a dit Tacite, bamrine wee « libertaten aue, nec dee, T 
| viieters totem, pati Poſurt. e 
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parties ne ſont que des pierres de Pedifice que doivent 
ſoutenir les loix; & des commis de bureaux ſuffiſent I 
tous les autres travaux. C'eft au rang de ceux · ci ſeule- 
ment que je place ce Memoire. Pen demande Padop- 
eg nh tion, & qu'il vous ſoit fait des rapports ſur chaque par- 
. = tie de Vadminiftration de nos Colonies, afin que 
chaque partie ait ſes principes, mais 5 principes 
qui ſoient la meſure des choſes, 

Lies hommes ont eu des toits, & les Mei un EY 5 
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_— avant que Fon connũt ParchiteCure & ſes loix. C'eſt 
i ainſi que nous avons eu nos Colonies, C'eſt apres avoir 
—_— Ny beaucoup fait ſans regle, que homme, venant à conſi- 
. | derer ſes œuvres, y voit les principes qui rendent ſes 
r ouvrages réguliers; & nos Colonies, la ſource de nos 
44M | Pproſperites futures, ne doivent plus ètre conduites au 
$8; | ] 3 Haſard, par une adminiſtration dont la marche ſeroit 
3 : . 8 2 1 incertaine. 

_ ' Ayez | Phabileté; &, pour preparer ces travaux, le 
1 4 A _ _ ne vous manquera point. La paix, que tant de 
1 = 4 ſuecès vous aſſurent, ne ſera pas tout dug, coup gene- | 
IF 4 = ale Votre veritable rivale, P Angleterre, n'eſt point 

3 rEduite. Le Conſeil Britannique eft un thermomètre 
derange; il eſt toujours a dix degres au-deſſus de la 
remperature de ſon atmoſphere : il prend ſes defirs pour 
ſon pouvoir; &, F il penſera à rendre des conquetes 
| rbcentes, dont il n'a pas encore la poſſeſſion acquiſe, 
le c'eſt qu' on Laura amene a s'entendre redemander les 
1 conquetes meme de ſes guerres les plus anciennes, 
+ "Mais, vous ne devez point croire impuiſſante la voix 
1 ar la Renommée. Elle a porté dans toutes les con- 
| | trees, ces debats du Parlement de PAngleterre, ces diſ- 
| cours où l'Europe eſt peinte Epuiſce, humilice, & re- 
8 | cevant deformais, ſur la mer, les loix que la Grande 
| Bretagne voudra lui dieter. Elle donne à tous les 
2 | .cceurs ou it reſte quelque courage, Tavis de ce que 
1 
. : 
f | £ 
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toutes les Puiſſances ont à faire; pour que ces ltarat- 
gues ne ſoient que le bruit du bull-Frog,* Peffroidu oye | 


geur, qui. durant la nuit, en a l'oreil frappëe & n'en 
| connoit point encore la ſourge. Si des diſcours ol 
ces Puiſſances ſont ainſi traitẽes, ne leur conſeillent 
point une alliance avec la France; ils les portent au 


moins a une mediation impérieuſe, afin que VAngle- 


terre ne trouve pas un moyen d'aggrandiſſement, dans 
une guerre dont tous ſes allies ne ſeront ſortis qu' avec 
des pertes. W ode, 
Cependant, il eſt une confidfration importante que 
vous preſente Vetat politique de votre rivale. Conſi- 
derez que, durant la paix, les depenſes de ſa ſurete-ex- 
terieure ſont preſque nulles: il en reſulte que, du- 
rant la guerre, elles ſont exceſſives. Elle devoit, il y 
vingt ans, 129,1 $0,000 liv. ſterling, ou 3,099,600,000 
_ liv, Elle devoit apres la guerre de 1776, 280,000,000 
livres ſterling, ou 6 720,000,000 liv. Ses écrivains 


eſtiment aujourd'hui que les progres de ſa dette egalent | 


deja ceux de ſgyderniere guerre. La guerre lui ouvre 


toutes les veines: c'eſt Vor qui eſt ſon. ſang ; &, ſans | 


qu'on lui livre des combats, par cela ſeul qu'on la con- 
traindroit à demeurer ſur le pied de guerre, on la tien- 
droit toutes ſes veines en. pour la faire tomber 
d'ẽpuiſement. 2 
Ainſi, cette fois, la politique du Cabinet de Las 
aura £tE trompeEe:dans tous ſes calculs. Cette guerre 
Ft terre, dont la France ſort vicorieuſe, PAngleterre 
Pa fait entreprendre, dans la confiance qu'un pays 
abandonne de ſes anciens officiers, mais auquel ſes 


habitans reſtoient, ſeroit la conquete de qui voudroit 


la faire. Elle conſerve, pyur la en ee ſuc- 
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mẽrique Septentulonale.” 


* 
, 


— — gen rn nw 


543 


eds facile, Jans voir que, pour yainere ſur tet element 
core, la France a beſoin de moins d'efforts qu'elle 
nien fit en 1681; lorſqu elle Etoit ſans marine, & qu'elle 
Put en ercer une, qui os TER 'a Hairfſance: par a 
des victoires. ; 
Si la France eſt ſans amiraux; il ya de fa iir R 
acquerir ſous ſon pavillon, comme ſous ſes drapeaux; 
. & la gloire appelle les hommes de toutes les parties 
de l'Europe: elle ne permet & aueun de cehx qui en- 
tendent ſa voix de reſter oiſifs. C'eſt ſous le com- 
mandement d'un Hollandois, ſans emploi dans ſa pa- 
trie, que les flottes Ruſſes ont brülé celles des Turcs. 
On ſe plalt e a croire ſans exiſtenee en France, les hom- 
mes qui y ſont eneore ſans nom. II n'a fallu ſur terre 
qu'ouvrir la lice : deja ſont inſerits au temple de mẽ- 
moire, les noms de Pichegru, de Jourdan, de Perignon, 
de Buonaparte, & de tant d'autres. La mer ouvre une 
nouvelle carriere, pour faire inſerire d'autres noms. 
Les F rangois d'aujourd'hui ne ſont pas indignes de 
leurs aicux de 1681. Ce fut l'ẽpc plus brillante 
de notre marine, qui n'a perdu ſon eclat, que parce 
qu'on ne vit pas alors une verite, dont Poubli- al- 
loit faite ſon declin durant le fiecle ſuivant. Sur 
la mer comme fur la terre, Ceft la nature qui fait 
les grands hommes; elle n'appelle Fart à leur ſe- 
cours, que pour leur donner les moyens d'exercer leur 
| genie, Elle punit les nations qui mépriſent aſſez ſey 
dons, pour dedaigner ces hommes qu'elle fait naitre 
ſans ſe mettre en peine de la ſource d'où elle les fait 
fortir. Ses loix ſont invariables; & $1] lui faut cent 
mille naiſſances, pour en donner une qui ſeroit cet 
homme, la gloire de ſon pays ; les loix politiques, 
| -— ne veulent de ehoix que ſur deux mille naiſſances, 
 Zeront einquante ans à rencontrer, cet homme, que 8 
nature an aux autres en une annë e. 15 


{ 


4 dmiſes erent 
res: > * 


wut elles les proſperitts di en refolcent; ans les loi 
qui-durant.la-puiny;feroicht goütet ſes doneeurs? | 

'v Aprds-ce difcours finis je prejugerois: 18 fore de ma 
patrie, ſui vant qus Potatevr tortiroit 28 milie des 
huces ou des applsudiſfemens: Mais, moi qui nie fis 
ſppoſt dans un des Confeily de la France, je nai” pu 
avoir us; latigage' different de celui que je tend, au 
mois de Janvier! 1793, dorfque j je demandois k \conſtr- 


vation:des jours dun Menarque, Tur da wort duquel 
rhpandtoit des 
armes Je diſdis alors : 44 Lorſque R 6me;ormee un 


les hommes vbrtuenr de tous les à ges f 


16 I affemblage de brigands, aboliſſdit E Royautc, 


Keile eenſtitueit ew Republique, II C eteit dex seg ; 


pts de deu fiteles & demi depiiis fa ee 285 
* deut de ſes Rois, Numa & Servius, av 
esl chez elle toutes les vertus, qui pouysſent preſager au 
7 ſh rare un peuple digne de Padmiration des 
sches furt © C'ctoit de la liberts,] & non du fang 
— que Rome stoit avide. La libertéd' un tel 


e peuple ne pot point etre la licence; [Rome fleht 


0 er Ub 2 en meme temps, elle n eũt point 


ſi eh meéchans, toujours prets à Etre les inſ- 
_ 6:4ramehs@'uri ambitieux, fuſſent ſans ceſſe ſous lej joug 


es boi, alfa LE Texans 157 92 0 celui * | 
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ty rans. ? Ceſt a ces deux cauſes rcunies, les vertus & 

« les Joix, que Rome adii einq ſiẽcles de libertẽ; & lorſ- 
qu'une ſeule de ces deux cauſes fut dẽtruite abs elle, 

« la liberts qui n'ẽtoit qu” un de leurs effets, ceſſa avec 

Felle. La poſtérité a pris en pitię Jes peuples qui ont 


voulu etre libres par ¶ autres men ens que par des vere, 


10 * tus.auſteres, & par des loix formidables aux mechans.. 
, Nꝰa- t· on pas vu: dans Rome fans vertus, le ſang verſe; 
T de ſon, premier Empereur, ne ſęrvir quꝰd lui donner 


. 60 une longue ſuite de. ſueceſſeurs, qui, preſque tous, ne 


t regnerent, plus que par: la terreur I Ainſi Brutus: n' eſt 
i connu que par ſon amour inutile pour la liberté, loin 


de Petre Par un, ſervice rendu a ſon, pays. Pour ſer- 


ce, vir. veritablement {a patrie, ail. lui eüt fallu, banoix de 
Rome, Céfar, & tous les. vices qui lui avoient livré 
TH Empire. Victorieuſe de univers, Rome n avoit 
« plus les vertus que lui avoient donnees ſes Rois Numa 
10 &. Servius, pour la rendre.. digne de la liberté; & la 
ce polterits, qui ne ſe trompe jamais, parce qu'elle eſt. 
c ſans paſſion, a prononcé que, dans e vicieuſe;. 
ce ame grande de Cẽſar & ia clemence&torent un bien» 
« fait de la nature. Brutus n'a plus ei qu'un męeur- 
cc trier & Rome, autrefois le modèle de univers, na 
<c plus exiſte que pour enſeigner à la texre, que les vertus 
c ſeules annoncent le commencement, des empires, ainſi 
ue les vices en marquent! la fin. Cette verite. ſublime 


nous apprend pourquoi, apres le banniſſement des 


c Tarquins, Rome eſt Tefice libre; & pourquoi, 
te apres. 'aſſaſſinat de Ceſar, Rome eſt demeurce 


cc eſelave, au point que cette mort donnëe ſans fruit, 


« oft Jagse, par la Poſterite” un crime que les fac- 
ce tieus attendoient, Lk 5 [i Seer, le tron, LD 11 


8 2 W — — A 51 : 
„* Ajouter aux Jols de Rome ls diſtribution defes habitans en 
tribus, 4 et 
; 0 
: 1 


6 


5 rendoir - vacant. Comb ende peuples, morta nes, 
erſans b ſes moyens, les} yertus;; oats voulu prendte 


| er Nome pour Hoey ne Pont ert 88 dans 


| i eee 199253 Rug | BEL 293 361 3; 
Or; nous aullb nor avons e nouveau * 
bez A royantẽàabolir & A. pronõncer ut le ſort 
45 quidernierde nos Rois. Nous auſſi, nous avons juré 
8 d'etre libres Ce ſerment renferme donc avec lui la 
e promeſſe que nous aurons, ainſi que Roms autrefois, 
e toutes les vertus:quĩ bnt de la ſublimitẽ; & ces vertus 
n riſtent. point la od es: hommes młconnoſtroĩent 
t meme la juſtices Penſons donc d avarce à la poſtẽ· 
& rite qui attend, & nous & Louis XVI, pour prononcer, 
% pr un. meme:arret; fur'houss & ſur lui. Y Jaloux de 
4 porte r ſur cet ancien Monarque, un jjugement quei la 
„ poſteritẽ puiſſe confitmer, procedons comme elle. Les 
4 Heelks:futurs, qui ſont pres de oommencer pour nous, 
ce jugeront, ſans ſãparer des ehefs d adcuſations dont 
il a à ſe défendre, les jours pendant leſquels il aura 
ret environne de gloire, L'hiſtoire aura tout con- 
s ſervs dt puiſque la poRerite prononeef᷑a ſur le paſſe, 
Aeomine lur le preſent, quel ſera ſon jugement ? 
2 ir Pho omme fans paſſion. le voit, | Mais, $honte pour ma 


« patrie i il manque de courage.pour.le, prononcer. Elle 


| beten done pas libre. ma patrie l õ vertus ſublimes, qui 
te fütes toujours Vame des rẽpubliques A _ 
ez-Woi ge courage PF” Won Ong 
Sans tranſerite ici plus ge pages, Pai de prouve 
| que mes diſcours ont toujours, ẽtẽ les memes. Einsas 
eñt fai une terre dont, les hommes ne, pouvoient pas 
_entendre un tel langage; & moi, y'ai- dd prẽ voir & 
non attendre les liſtes de proſeription: Je me ſu's 
deinis de mes emph marguſitter le fot auguel m'at- 
kachoſt ne Pour, errer ſur lat ferne, ſan; 
Parens, ſans amis. OBS SE dnn'h ao gout ans wars f 
15 L 2 5 


1 mc” OR "IE 
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ee pour tompenſe de mes cations; 
& jaloux d' Etre utile ailleurs, ſi je neVetois plus dans ma 
patrie ; Pai deſirẽ trouver pour mes nouvelles ẽtudes un 


objet ſur lequel je puſſe decouvrir des veritgsi dighes 


d'ẽtre dites à un Conſeil quꝰeũt admire Cineas:[Notre 


ge n'eſt pas aſſea malheure um pour qu ii ni ait ꝓlua de 


tels conſeils ſur N terre q &, ain dle le reconnaitre; je 


publie mes opinions, au milieu de) tant d'terits qui 
inondent, tous lesans, Europe :comme zutrefois Ulyſſe 
expoſoid aux regards, unt pee & des joyaux; pour res 


tconnoitre Achille. Je ne ſais point concevoit᷑ d' eſpẽ . 
rances que je waccomplirais qu en- publiant des _ 
PROT Rod 1} eib nen ne wp $11 
„Or, laſplumei a la eee eee 
ailes de HRimggination, ja me us: tranſports dans le 


Conſeit dm Roi de Dannemare, afind'ctudier comment 


on y delibeère ſur lesoobjets d utilitẽ publique: 4 Mo. 


narnausa⁰α Ie unn auſfi celui qui .veut>emeſns | 


5185 is. z195gpt54 1agho 4 eiue #27 . 211 1h 8t & i 
e een eee ene 33g 3. 


u. 27771, 2-4, G6. publig en Hollartleg, wh onvriges Gerit on 


rene, & E bientôt traquit en Anglois, dans lequel! P augyf Bros 
tendu dtmontrer que les Gouvernemens uyent en r unter au-delq 
de ce qu'il pburrôn t jamais Rate. on titre ft Faith de 
1a\Cireilation” MA abe & Uteur, whe peöflbn del CS 1 flerl. 
de la part & Mangleterre. Ia France, Indo ieſſte auf alt me paràl 


des, weis nipins,geadyruſe' gu; plug ggf 3'eſt conte vlg Hm: 


penſer Fauteur par un preſent de e Jive, ob 2. leg voient 
dans Je meme ſujet, les uns la, verite, 12 autres Ferse OXES 2 


Davevabt, en 1598, thifoit que 12 France & IN ptellty: © ſuccombe= | 
rbient ſous ges poids de leurs dettes, dent A annbitoit! ſos? Piögret. 


Plus ticemment encore, 84 duns le moment acuelz unlettanger 
Ws dete fait chevalier par le Boi d'Angletetre; pour avi Berit en 


net, due 14 France ge pourroit ME faire 13 campagys de 1588. 


& en 1295 gu elle ne pour as faire cell, genie de 1796, N allet du 
Pan, en 5 5 328 e force | 0 eons nele Me, our er 15 
en 1793, que les fautes des 'Poiltances' allifes *dopheroitt * 


France les moyens « d'embraſer Europe entière © a canotaty 


or 


©9093) 


perde Jeime ſuis enſuſte ſuppoſt dans de engel 
| verry th afin dy. dire ee qu; on yadublies] Je ſvis dane 
celui de la France, ou ai voulu rappeller ds demontrer ce 
aautrefois qnſy ſa xoit. i uiſſe ma patrie etre a la findes 
erreurs, dont elle devoit parcourir je eerele pour reves 
niraux veritẽs que nous :ont enſeigntes nos pte Ce 
vou exprimé, de, dans unc carricte où je peu tie 
prompt comme la penſet, lje i me tranſporte dans: le 
Conſeil. den EſpagneinoPuiſſe un heurbux inſtinct mie 
faire parler le: langage qu on aime * entendre & mie 
eee de tout JOE _ contraire à ſes uſages. /{ 
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ol rs won” 2415 your Ree ; 
4 C R de, Republique,” il oe ye 92 . qu'an 
| moment, je ne ꝓeux plus trouver C expreffions pour 
rendre dignement la volonté des Rois. Fourquoi ce 
N ant. il pas, fait tomber la plum de mes meins; 
ination me faiſoit aſſiſter aux Con- 
pnemare; & me la faite il tompot 
aujourd'hui qu'elle me tranſporte de meme dans le 
N du Roi des Fſpagnes 7 Pourquyi}.;c'eſt parce 
qu. a Vinſtant ou je quitte des contrees ſur leſquelles on 
yoit. regner encore toute la tourbe des; paſhons,: la 
Majefe Royale- Teycille, en moi, preſque les mEmes 
penſces que celles dont eſt frappẽ, en entrant. dangles 
temples,Cleves à 0 Etre Auprürncs qe; qui en rer 
connoit Is, plus les bienfalts, onen 5; DEE 92 IL — 

Je cherche d expliquer cet effet au$6 dubit 
pre vu je demande à ' Hiſtoire, quelle me revele les 

ſentimens dont t toient pen tres, dans les ſièoles precs» 
dens, les hommes qui ont en à.gẽmix ſur . le ſort d une 
patrie.en revolution. Elie me mantre Hobbes, .compor 
hats pendant les onze dern ane dura la rEublique 
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tinue mes f. 
plus dans les 


088 
< ſon livre: du Gouvernement] dans" le- 


grim: pour le bonheur des homes; 110 Ry à ſon 
Monarque; toute la puiſfance qu?exerecroit fur la 
__ terreila Divinire elle-méme; ſi elle J deſcendoft pour 
gonverner les peuples. Eq oeh alle 300d vn, 
. +» Hobbes: eri voit endore que deja l' Angleterre avbit 
cherche dans la Majeſté Royale les moyens de rappel- 
lerele bonheur qui avoit i fui ſon ol Deja la Repu⸗ 


blique avoit abandonnẽ une terre que Ia natute ſem- 
bloit! avbir-formee pour en recevoir les loix . Eile a 
place l' Angleterte au milieu der ena la od def 
Gouvernemens des autres peuples auroient le moins 


d'intérëts à attiſer Te Feu des difſenfions, dans leſquelles 


toutes les grandes Ré publiques viehntnt” s'enſevelir. 


La nature eſt donc ſans moyens pour By | 
grades Republiques de marque deut ekfſtenèe p 


fücceſfion desverages: 1 toujours vi oft les Hutton, 
apres avoir été battues par mille temper? fe wentt A 


a Majeſte Rdyalef comme He qui legt Tesverus 
des hommes, apre es qu ils'fort.cch dd tauffäge: 
Ainſi; le reſpeꝶ que Is MijeRte'R6yale ihfpüre, oft Te 
fentithent”"quion! eprouve eh penfant'? tout ts qui 


_ exiſte de fact ſor la terre. Voila cette cauſe que je 
' hetchois/ aux penſtesc qui magitofent! 


A Ki 


me:-donhe la ſecurits,0! 41 01401 £20903. 12997-33140 7 
©Etablic! pour le bönheur des Hemmes; fa Majeſté 


Royale enhardit 4e ſujet dont les travaux ont pour but 


la pfhIperité des peüples; &, dans cette fechercht, une 


confiance que le reſpect accmpaghez elt! ai ſes * ug le 


Pfusfablime hemmage 
netfé de ces deux ſentimens, je pehr done ache ver ls 


qui puiſſe aur tre rendu. be. 


razhe! quuf pur zele m' faft efftreprehdre. Je cn! 
oBitions: mais? Ales uE E placeront 
onſeils des Rois O traite point 


une matière; avant quiilsI'y alent ante bil denberatiom 


18 - — 22 5 N ” 
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Je creirai entendre & reeueiir dbsipenſen. d uh EC 

pagnol, rentré dans fa. patrie,.iapss: avoir ctudic les 
mœurs & les moyens de proſperite:des autres peuples. 
Loia de Vhumilier, les differences ne lui inſpireront que 


plus d'attachement aux loix de ſon pays. . 
I a vu pourquoi dans telle contre les tt v aux du com- 


merce ſont comme emploi ſpontanẽ de tous les hommes: 


pourquoi dans telle autre, ces mẽmes travaux ne peu 


vent etre qu'une inclination ſuggerẽe par les efforts du 


Gouvernement, à une claſſe ſeulement de fea habitanss+ 
En garde contre Pimagination, qui eſt plus vive chea 
lui que dans les climats qu'il aura pareourus, ił rejetter 
toutes les conſequences. ai ne ſeront point le rẽſultat 
d'un fait; & il ſait qu'un fait mal obſervẽ ne con- 


firme qu'une erreur. Il connoit du ſpectateur An- 
SO ces mots. pleins de ſens: & les hommes woultrent» 


e 'borner d yreffer- ſur la nature, & aider! ſes operations, 


quiels puiſſans effits. nous pourrions: en attenare n 5 


comme dans la premiꝭre partie de ce Mémoire Jai 
cherche la nature ſur la terre, il la cherchera dans les 
hommes. Chacun d'eux Tegoit, ſa vocation i des objets 
qui bentourent, ſe moule à l' emploi qu'il embraſſe, & 
retient la ſorme qu'il y a priſe. Il en eſt de meme des 
peuples; & qui les connolt, ſaura chez, les; peuples: 
memes;; greffer ſar la nature, in: $45.7 n * F 
-L'Eſpagnol obſervateur dont je ere binter- 
prete, a vu la vocation du Hollandois;.dans. un terri-2 
toire ẽtroiĩt dont les bornes ne peuvent paint etre re- 


culées; dans fa poſition ſur la mer, qui n'a paint dey” 


limites & qui nen donne pas aux entrepriſes des hom 
mes: il ha vue encore dans ſa ſituation au centre der; 
Europe, & dans de grands fleuves qui portent a des 
peuples nombreux les richeſſes dont ſes provibces dont. 


P'entrepòt :: il, Va! vue. enfin dans la trempe que le cli- 


mat donne aux eſprits. Le climat & la ſituation ont 
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fait des habitans de la Hollande un pouple qui; dans a 


guerre, doit chereherla 'confervation&-le'progres de 
ſon pommercee, bien plus que la gloirt quiz Vivrefſe 


commune du foldit.. L'hommecommergant eſt! la pid- 
duction naturelle de la Hollands 


_ ane vu qu'elle avoir dũ etre la vocation des patitins 


de: VAngleterrey auffitöt qu'ils ont pu prendre leur 
eſſor· Ila retonnu la cauſe de leur retard; cette cauſe; | 
eſt dans les obſtacles que la nature à mis à leur: com- 
munication avec les autres peuples Ils en ſont ſEparss' 
par le plus redoutable des ' Elemens ; & l'Angleterre 
parcourt lentement tous les degrés de civiliſation, par 
leſquels on diſtingue- les: progres des ſociétès. Les 


corps durs perdent dans le frottement, tout oe qu' ils 


ont de raboteux; ils y prenneut I'6clat du pol. len. 


eſt de mème des hommes; la frequentation des habi- 


tans de toutes les contrẽes oſt pour eux ce frottement. 
Us y apprennent à les eſtimer; &, les priſant, ils 


veulent en etre eſtimés à leur tour. C'eſt alors que 
Ia civiliſation eſt parfaĩte & qu'un peuple eſt lociable.” 


Les Anglois en ſont encore dans leurs livres, ſur leurs 
theatres, dans leurs aſſemblées ſoit publiques ſoit par- 
ticulières, à parler de Peſtime qu'ils ont pour eu- 
memes, . & du peu de cas quiils font des auire. 

Je m'arrète dans ce tableau trop fidele des mœurs 
Angloiſes: Papprehende que intention de mon ob- 


ſervateur ne ſoit pas que je rende chacune de ſes pen 


ſces. La vie civiliſẽe eſt occupee tout entiere à taire 
ce qui ne ſeroit pas un miroir flatteur; elle ne permet 
de tout exprimer, que vis-a-vis des hommes qui n' ont 
pas les mèmes égards. Mais, on en uſe envers les 
peuples comme envers les hommes. Ainſi, ma erainte 
n'a pas de fondement; & je peux continuer de ie 
tout ce "Oy Wannen a een les ail cog FCS 4 
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II a done vu PAngleterre- recevoir toutes ſes legons 
du dehors. Ses liaiſons avec les autres nations, ont 
commencẽ par le commerce qu'elles ſont venues faire 
chez elle. Mais, ne, pour ainfi dire, de la mer qui 
les lui amenoit, le peuple Anglois a penſe que c *Etoit 


pour lui plus que pour tout autre, qu*avoient Ete'creees | 


les mers. Cette ide a étẽ favoriſce'encore par la Cir- 
conſtance heureuſe que le centre de ſon Gouverne- 
ment eſt place dans une ville, Pun des ports les mieux 


fitues. de Pocean, Il en rẽſulte que, ſans'mEme en 


avoir le deſſein, ſes regards ſont toujours arretes ſur 


les richeſſes que le commerce peut lui apporter; & le 


commerce eſt devenu l'objet conftant de ſes ſoins. 
Ainſi entouré, le peuple Anglois ne devoit point tar- 
der à ſe mettre ſur les pas des Hollandois. II les y a 
ſurpaſſes ; & i] a dit: L'empire eſt à moi,” ſur un élẽ- 


ment où PAngleterre laiſſe derriere elle, les nations 


qu'elle y a — pcontrees.-' Son elimat eſt le meme que 

lande: il a ſur les eſprits la meme in- 
fluence. Mais, la ſẽparation de ſon territoire & de 
celui du continent eſt bruſque, comme tout ce que fait 
la mer; & il en reſulte que, des mgtrs de la Grande- 


Bratagne Acolles du reſte du cogtinent, le paſſage eſt 


ẽgalement bruſque. Avec ge telles mceurs, devenu 
 commergant, l' Anglois voit dans la guerre une ſpecu- 
lation de commerce, & tient par les regiſtres ny ſes 
- Jounnes, tat de ſes e e ö 
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je reconnois e au peuple Angloie, les vertus domeſ. 
tiques, la tendreſſe paternelle, le reſpect fikal, Ja fid@lits conjugale. 
Qu'il les conſerve long-temps.! Il n'y a point de vertus publiques 
chez les peuples qui n'ont pas les vertus domeſtiques. C'eſt ſur 
celles-ci que ſont enttes toutes les autres; & juſque dans la va- 
leur elle-meme on en diſtingue une, la premiere de toutes, celle qui 
defend la patrie, une autre qui ne defend que les 8 : la patrig 
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L/obſervateur que jaccompagne, 4 ctudię eey deyx T 
peuples, non pour induire par analogie ce qu'il peut : 
eſperer de ſa propre nation, mais pour ne pas attendre 
les memes effets par les memes cauſes, Il a rendu &ga- 
lement la France Fobjet de ſes recherches. Il s'y eft 
renferme dans les epoques de fa monarchie ; & il 1 2 
trouvẽ des reſſemblances auxquelles 11 reconnolt qu il 0 
ſe rapproche de fa patrie.* . <7 = 
Il a vu dans la France une grande Rewdus de edteng + | 
un territoire dont la profondeur eſt plus vaſte encore; 4 
un peuple nombreux rẽpandu ſur ſon ſol entier; mais 
au centre, la reſidence de ſes Rois, & non dans une = 
ville maritime, Ainſi, dans un te] empire, ge ſont leg 4 
habitans de Vinterieur, & non ceux des ctes, qui ont © | 
dü determiner quelles ſerojent les mœurs de la nation. 
Tout a concouru pour diſtraire le Francois du role | 
que la nature a donné aux Hollandois & aux Anglois : . 
un ciel ſerein; des productions variées zes terres fer- 
tiles; le bonheur ſur la terre, ſans avoir le chercher 
par FAR courſes incertaines ſur les mers plus que tout 
| | | cela, un ſol qui nia long temps nourri que des hommes 
—_—_ . ivres de combats, & par conſequent | une generation 
4 = 1 que ſes aleux ont dii inſtruire 3 ne trouver de gran- 
0:8 deur & de gloire que dans la profeffion des armes. # 
_ Ce n'eſt donc pas Vinclinativn de ſes peuples qui 2 — 
fait fleurir en France, Pagricuſture, les fabriques & B 
les arts: C'eſt le beſoin de nourrir & WVoceuper une 
population nombreuſe. Le beſoin eft impęrieux, 
Mais, parce que Phabitude eſt plus puiſfante encore, 
on a vu au milieu des travaux e le beſoin comman- 
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ne ſe compbſe | pas foulement 4: I's tendue PR territoire | elle com- 
prend encore les autels & les loix. ' V'Angleterte aura le pire de 
tous les Gouvernemens, A Tinſtant ou chez elle il n 7 aura plus 
Ceſprit public, 


n'étoit point encore Veſprit du commer, 


 .d6ja-dans le cœur le vœu 


© 


doit, la conſide ration demeurer à la profeſſion des 
armes; & quand les exemples multipliés des fortunes 
immenſes qu'on acqueroit dans l'adminiſtration des 
affaires publiques, ont tu allume dans tous les ordres, 


lus rien rechercher 
ette ſoif elle: meme 
A cette 
Epoque, ainfi qu'a toutes les precẽdentes, 16 rangoisg 
au moment meme ou il ſe f iſoit commereantz avoit 
ungatient de ne I'8tre bien- 
tat plus. II ne croyoit point en pre paret la carrière a 
ſa generation, II y entroit pour y gagner les frais de 
ſon ablution & devenir une ſouthe de magiſtrats ou de 
militaires. Un peuple n'a jamais Lale, de la profeſ- 
fion qu'il mepriſe, II y a plus: c'eſt qu'a Vinſtant od 
chez lui la ſoif des richeſſes eſt deverine generale; on ne 


cette ſoif de richeſſe, qui ne fait 
que pour Pargent qu'il produit ;5 


lui yoit plus de vraie conſideration pout aucune profeſs 
ſian; & nul homme n'a Veſprit de Vemploi qu'il y 


exerce. Les aneiennes inſtitutions peuvent exiſter en- 
core; mais, elles exiſtent avec cette difference, que des 


ben es vertu un fes/wroliur mit reſpecter, les avoient 


empèchẽé de s'écarter de leur veritable direction, & 
que des hommes corrompus les ont rendues mepriſa- 
bles comme eux, les ont fait tendre A un but different 
de celui qui leur toit donné. Les inftitutions an- 


Tiennes ne font plus ſacrees, depuis que des mains 


rofanes y ont rouche ; & parte que le reſpect ne les 
peut plus defendre, ett mains profanes vont les 
tenverſer. Qui Ecriroit la vie des derniers miniſtres 
d'un empire diſparu de deſſus la terre, feroit lire, dans 
la vie des uns, Vhiſtoire de tous les vices; dans celles des 


autres, l'hiſtoire de la ſottiſe. C'eſt une verite neceſſaire à 


dire, parce qu elle eſt ſalutaire. Il eſt malheureux que 


| Fexpreffion de la vérité demande du courage. Mais, 


Avec ce courage, on oft au · deſſus des perils; bees que 
M 2. ; 


* 


Fame qui 110 W 3 155 convertir en triomphe. Cette 
- Yerits'eft donc que tout empire dont le mĩiniſtère pre- 
ſente un tel aſſemblage, a tous les caractères de la 
mort; &, fi Pon n'y apporte de remedes, il ne faut 
plus que connoitre_ ik force gu OW; FR dite * 


dure de Pagonie,** 


Combien elle eft ſage 14 nature! ſolt an le viſor 

; politique, foit dans le monde phyſique, elle ne permet 

- point aux orages declater ſur la tete des hommes, 

| fans s'etre annoncés par tous les ſignes du eee 
* toy ee Des eee auf habiles 15 in- 
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LO avoit vu un Contrleur general, pour ſoutenir une extravagante 
conceſſion faite au Due de Polignac, mander aux pieds du Tröne le 
Parlement qui ayoit refuſe d'en enregiſtrer les lettres, & preparer 


un triomphe &clatant à des Magiftrats qui avoĩent reſiſts à 


rautorĩtẽ 


d'un Roi que ſon Miniſtre egarait. C'eſt ainſi que ſe perd l' auto- 
ritẽ des Rois, quand Pimperitie des Miniftres provoque des actes 
. frequens de reſiſtance. Les cinq-dernires anntes de la Monarchie 
Frangoiſe font remplies de ces actes qui preparoient la naiſſance 
des Etats-Generaux & annongoient les orages. C'eſt durant cette 
Iutte qu un Contrileur-general, nẽoſant plus rien ſoumettre à des 
cours qui- feroient retentir Ia France de Ia cenſure de ſes dilapida - 
tions, a penſe quit devoit leur ſubſtituer une aſfſembiẽe de Nota - 
bles. Tout le monde, except lui, avoit dẽjs prẽvu quelle ſereit ſa 
rẽponſe. Elle rẽpondit * les ee, ſeuls pouvojent pro- 
noncer for les objets qui lui <tvient prẽſentẽs. A Vinſtant les 82 . . 
Generaux, ſont devenus le cri de la France entire à une Poque o 
ni le Clerge, ni Ja Nobleſſe, ni la Magiſtrature, ne ſavoĩent sattirer 
le reſpe& des peuples. Tous ces corps ſont tombẽs; comme les 
fruits, qui ont fait l'ornement des jardins, tombent de pourriture 
aux pieds des arbres qui les Ferteient. Que l'on conſulte les Jour- _ 
naux Francois de 178: en y lit Pexpreſſion de , Fopinion pu- | 
blique, dans Ia bouche du premier Preſident de Ia Chambre des 
Comptes, recevant le ſerment du Controleur-generaly * Vous voice 
te enfin parvenu à un poſte qui a fait l ambition de toute votre vie, 3 
« un poſte.que les circonſtances mettent, peut: ue, au- deſlus dos 
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; tögres, ont vu de loin en France approchet la tent 
pete. Ils ont demandẽ que Pon conjurat Porages 
que Fo n aſſurat la duree des beaux jours! Mais, ar- 
rivẽ a ce terme, on ne regoit plus de conſeils que ceux 
des paſſions. Elles ont mille interprétes? à peine la 
raiſon en a-t-elle un. On lit aujourd'hui, fur. les 


ruines de la Monarchie F rangoiſe, Pecrit immortel Dun 


homme vertucus, du Miniſire & Secritaire d' Etat, le Mar- 
quis d' Argenſon. Tous les Empires de l' Europe voient 
leurs deftinees, dans ſes derniers mots: je les tranſeris. 


« L'autorite monarchique & la liberté du peuple. 10 


EE Jont Point ennemies. K ne dorvent. ni ſe combattr e, i 


I, + 2 * a IT, TIS y "4 


8 * - 8 


- — : 7 ö N 
C [ 


« forces de Phe le 33 habile, & que 1a prevention qui vous' 


ec entoure, vous met hors d'ẽtat de remplir. 5 


Je ne fais ſuivre iei que depuis 1784, les ſgnes editions hos 5 
revolutions. Je pourrois les prendre à un ſièele plus haut; ils n'ont 
fait que ſe montrer avec plus de force 3 meſure que la Monarchie 
tendoit à fa fin: comme, dans les maladies, les ſymptomes. $'ag- 
grayent, juſqu* au moment od ils font ceux de la mort. Za France _ 
ctoif done & rigentrer ; & les moyens ttoient fimples, ainfi que le ſont 


tous ceux que donne la nature: la corruption ſe combat par ſes con- 
traires. II falloit, non des Miniſtres eſprits brillans & faux, comme 


on les voyoit ſouvent ſe ſuecẽder, mais des hommes auſitres & pru- 


dens, qui, après s'etre concilie 1 'eſtime par des vertus, auroient fait, 
reſpecter Vautorite qui avoit ẽtẽ avilie, & auroient bientst ordonnẽ 
tout ce que le beſoin commiandoit. © Alors, ſans Etats- Generaux, 
amour & le reſpe& des peuples auroient fait tout accepter, au mi- 


leu des tranſports de la plus vive reconnoiſſante. Voila ce qu! 


itoit exprime dans la reception du Controleur-general de 1784. Des 


hommes s' amuſent aujourd'hui à faire des livres, pour prouver les 


uns que la France ayoit une conſtitution, les autres qu'elle nen 
avoit pas. Waine queſtion ! Elle n'avoit plus de vertu Toutes les 
conſtitutions ſont inutiles, 13 od regne la ped & 1258 Inutiles 


encore, 13 od la vertu ne regne pas. 5 


is, K que. ſe: reduit cette note? A rien; ſi Do * pour 
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, dferuire. Cen fur bs porfait acta de Lau it E di 


« A liberti qu'e/? Fonds le bonheur du monde. Le monde ! 
« de bons cœurs & des eſprits droits le gouvernent 


_ « aiſement. Mais les bons cœurs, mais les eſprite 
« droits ſont bien plus rares que les gens habiles, que 


« les eſprits brillans, que les hommes à imagination; 
« tous gens contre leſquels on doit Etre en garde: il 
« faut que des plans ratten les e e Vegas 
« rer le public avec eux.'! 

Lorſque la mEdecine Etoit a ſa edges; on Cerivoie 


fur des colonnes, tout ce que Vhumanite découvroit 


d'utile pour arracher un malade i la mort. Ainſi, 


loin de me ſentir diſpoſẽ 2 dechirer cette page de mon 
trop foible écrit, je vondrois, auffi puifſant que Phus 


manité Vetoit alors, graver moi-meme: aujourd'hui 


ces mEmes mots en caractères ae aries dans les 
ſoires que frequentent les peuples, & dans les con- 


ſeils des Rois. Je ſens tout ce que mon vœru a de 
chimerique. Les hommes qui le partagent, jouiront 
de le ſentir dans leurs cœurs: c'eſt la que ces mots de- 
meureront graves; ; & cela ſeul n'eſt point une chimere.. 
Je reviens à mon r6le d'interprete d'un obſervateur. 
lla vu la France commergante & le devoir, non al'ef- 


. prit de ſes peuples, mais a la liberalite de ſon ſol. L An- 
gleterre & la Hollande ſont commergantes encore; elles 


le doivent aux richeſſes qu'elles obtienfient par le tra- 
vail redouble des hommes. Ainſi, la cauſe en eſt con- 


nue; il ne faut plus chercher pourquoi le pavillon 


Francois n'toit point vu dans les ports de la Ruffie, 


de la Sutde, du Dannemarc, & des villes Anſcatiques, ' 
od il Etoit cependant imports pour 104,000,000 liv... 


de marchandiſes F rangoiſes, mais par les bãtimens de 


toutes les autres nations. On ne Feit pas meme vu 
dans les ports de ſes Colonies, fi, pour tous les objets; 


11 avoit dd y trouver en concurrence le nẽgociant foik 
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zlois- «ſoit Ameéricain. Sans la meme conn} 
gu 'gux, on ne trouve point de profits à faire ſur leurg 
pas, Cependant, la France eft devenue riche & puit- 
ſante: elle a obtenu dans le commerce, par des moyens 
différens & à imiter, les memes richeſſes que la Hol- 
lande & VAngleterre: Lobſervateur les a EtudiEs ces 
moyens. Quelle diſpoſition d'eſprit trouvera-t-il dans 
 PEſpagne, pour y obtenir les memes effets ? puiſque 


cꝰeſt la diſpoſition des Van qui bites te ay ca 


des mẽthodes: 


11 a vu dang I'Eſpagne un vaſte tertitoire entre deut 


mers; ; au centre la rẽſidence de. ſea Rois; un ciel heu- 


reux; un ſol fertile de riches productions & en abon- 
dance; chez un peuple ancien, toute la fierté que 
donne le ſentiment d'une origine antique; chez lui 


encore toutes les inſtitutions des temps reculés, &, 
dans ces inſtitutions, la ſource de ſes mœuts actuelles 
II y a yu les contrtes les plus vaſtes & les plus fertiles 


| 5 gu Nouveau Monde, ajoutees à ſon empire; elles ſont 
des acquiſitions faites par la force des armes dans des 
temps ou l' Europe entiere ne trouvoit de grandeur que 
dans la domination & la conquete ; toutes cauſes qui 
devoient Etre, un jour, autant d' obſtacles à la naiſſanos 
de Peſprit de commerce. Il fait cette remarque à une 
t poque on le commerce donne empire de la mer & 
'  celui-ci la preponderance ſur la terre; à une Epoque 
du tous les Gouvernemens montrent, pour rendre leurs 
peuples commergans, autant d'cmulation qu "autrefois | 


ils en eurent pour les faire guerriers. 


„Mais, en conſidérant la diverſité des e8les que 10 


nature a diſtribuẽs aux diffẽrentes nations del Europe, 
il a ſaiſi une yerite ſimple, & dont les conſẽquences 
merxitent d'etre mẽditées par tous les hommes que la 
* gonfiance des Souverains apelle 3 a les ſoulager dans l' ad- 


| main de leur pays. . veritẽ eſt duese vil faut 
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Teſprit de commerce à une nation toute entière, pour 


=: | - > _obbre commerganteyfur un ſol etroit qui compoſe la tota- 


| ite de ſon territoire, il n'en eſt pas de meme des grands 
35 empires. II ſuffit I ceux-ci que 'Pefprit de commerce 
Fl | .  .deyienne le caractère dominant d'une clafſe ſeulement 
FE. des habitans, II peut lui étre donné cet eſprit; & 
1 | Payant; cette elaſſe ẽtablira ſur les mers, tout ce qu'un 
Srand empire doit affedter de piſſinte, \ Dore A tenir | 
4 Je mème rang que ſur la terre. : 
** 1 Ici, Vobſervateur. s'arrète & ſe gloriße "ey 14 parrie 
iſ 1 | Hui lui a donné le jour, des loix qu'il y a trouve gta- 
4 blies, enfin d'Etre nẽ à une Epoque'on cette queſtion, 
Quel Gouvernement convient le micux d un peuple nombreux 
ripandu ſur un waſte territoire, ſera decidee-en faveur de 
[1.4 4a monarchie, non par d'oiſifs lecteurs, mais par Pex- 
„ eren des nations elles. ene dont le banden 7 
'| 2 elt. iatereſle, 7 | 
Des gens, m doute Tables! "1 0 brillapi| 


— —— 


0 5 | . ave hommes à imagination avoient congu- & ont exẽ- 


of .- _ cute Vinſenſe projet d'une ligue armee contre une r6- 
= publique naiſſante. L'eprenve qu'ils ont voulu de 
; leur teme, eſt achevee. - La ſeule guerre utile qui 
> ; puiſſe etre faite au rẽpublicaniſme, eſt une Egale e Emu- 
lation entre tous les Gouvernemens. Ils ont à juſti- 

fer qui d'entr'enx a Payantage de trouver, dans ſa 


it „ meme, le plus de moyens pour atteindre prompte - 
5 ment & furement le but, de ſon inſtitution, le bonheur 
i 2 3 a des peuples. Les hommes de > Vantiquits que les mo- 

hes dernes admirent le plus & qui Etoient-prives de nos 


lumisres, ont vu & reconnu qu'une ſeule yolonte avoit 
-. tire le monde du nẽant & que pluſie urs volontes Veuf- 
_. ſent laifle dans le cahos.®' Ve 3 Pen 3 


— 
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En France, 4 Fouverture des tested, ttt a un 
! dont le ccur toit pur, mais qui connoiſſoit peu le j jeu des 


. and" 


/ 


: L a meme idee, & eft tovjours defini de l I} 


Les dons de la terre & tout ce dont ellefaitjouir les ẽtres 
qui la couvrent, ne ſont. pas les lois par leſquelles l' Au- 


teur de Punivers gouverne le monde & en affure la 


_ durce, Ces dons, ces jouiſſances ſont les bienfaits 


- 


ui reſultent de ces loix. Il en eſt de mme de la con- 


duite des empires. . Produire & cumſer ver, cela * ft 
rigir; ene fac TI un 14 aa 
de Gouvernement. St : #47 204 06 

Le Seeed eee en les PR aura 
. il commande, les inſtrumens de la production & 
de la conſervation, deux vocations diferentes qui ſem . 
blent en faire deux elaſſes ẽgalement diſtinQes ; * 
toutes deux, il les fait <oncourir & ſon but. A Pune, 


Ut 'eſprit de commeree. Quand il eſt ne cet of 
ame i} nos] a redoubler Eefforts any Pagticul- 
| W we; Sa NDAD, 
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1 eee a un homme enfin cdlabre. alors pant crited 
aujourdhui par .des.malhevurs'qui font le, fruit des ſoins qu'il v'eſt 


donnes pour conſerver la Monarchie, j jec CC omparois ces memes Etats. 


Gænéraux, au maftre d'scole de la fable prechant Venfant « uy 1 
noye; & qu'il #toit vera pour ſecourir. IL enfant "ſera your l 

dis-je, avant que les diſcours ſtint fir. Il me demandoit Os 
que j'avois de voir. fi fort en noir. La raiſon ! lui r6pondojs-jez 


cen TV experience..que j'ai de voir les hommes dslivérer entre un, 


ſur les ,moyens de ſauver les reſtes d. une fortune compromiſe dans 
des banqueroutes de pluheurs millions, 15 homme ſenſs qui leur 
ouvre Favis falutaire et nus : c elt lorſque tout eſt perdu, qu'on dit: 


. Auel dommage de ne ba voir pas keourt ! il Alſoit bien mut ec qui arri- 


werdit, & le mojen te Fompicher.: Un homme lev cht ſauvés ;. Ia 


 pluralits les a perdus. Monteſquicu, durant ſa-prefidence au Par- 


lement de Bordeaux, .avoit $galement obſęrvyẽ que Iayis ſenſe eſt 


dans la minorits des membres. Par- tout, Fexperience offre les me mes 
 rEſultats ; & qu 'eſperer pour un empire, lorſque ſon ſort eſt remis 
8 0 Elle Tana detrvire, & non 3 à reę 


(ablir, 1 5 8 e „ #1 Teo 
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ture, tantot tous les arts qui en travaillent les pro- 


duits ou qui concourent ales repandre. Alors, s accom- 


plit un des vœux du Gouvernement, la production, 


| dont. il a leve tous les. abſtactes, 325 wi ode oth 
Dans la claſſe ſuperieure, le Gouvernement volt les 

gardiens des mœurs antiques qe la nat on & le. ſanc- 

tua ire, pour ainſi dire, od, retirèe comme dans le lieu 
le plus innacceffible.a la corruption, la vertu lui prẽ- 
+ pare. des hommes pour delibẽrer avec, lui, tranſmettre 
ſes ordres & les exécuter en les faiſant cherir & reſ- 


pecter. Ils ſont les enfans du ſolril, ces hommes; &, 


elle eſt auſſi ſublime que juſte, Lemblème de la fable 
qui preſente la terre embraſce par le char qui devoit 
lui porter la lumière Ce n' eſt point autrement que 


gallume dans les empires le feu des rẽvolutions qui 
les conſument: c'eſt par, les. ſautes de ces hommes. 


Puiſſent les vertus gouverner la terre ! elle ſera réglẽe | 
comme le ciel; & alors ſera accompli, dans toute ſa 
pfenitude, le Tecond vu du dreamy la con- 
ſervation.” 45 | 
Nul part le beige weſt fubit 4s 14 vertu aux vices; . 
& ſi Von treuye la premiere dans les claſſes Elevees d'une 


nation, on, voit dans les rangs inferieurs, toutes les 


vertus modeſtes des profeſſions, qui attendent pour ré- 
compenſes les richeſſes que produiſent leurs travaux. 


Ils auront l'économie, la bonne foi dans les affaires, 
Pamour' du Gouvernement qui les encourage & les 


protege. S'il nait, dans ces rangs inferieurs, des 


hommes que des vertus ſublimes aient déſignés pour 


Pilluſtration de leur pays; le G VV | 
pelle où leurs vocations les placent: ainſi que la nature 


permet aux metcores de 5 8 bs la terre n tes. 
. 


ILbomme vertueux ant a + dk &6 eite tis haut, Io: 
. vide & Secretaire . le Marquis a Argenſon . 
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es m. yen d de la conſervation.” Quant a vob 
er dont Jinterprite les penſces, il ne doit cher= 


cher dans les faits qu'il expoſera, que les moyen de 


la production. II revient fur ſes pas; il n'a juſqu'a 
* preſent fait conſiderer que la vocation des peuples. 1 


doit faire remarquer e e les Fai 95 ont 


Eleys lear puiſſance. 

II reprend done vAngleterre long - temps avant 
Pate cel&bre de fa navigation, avant cet ate qui eft 
devenu le fondement de ſa proſperite, & qui pro- 
duira un effet contraire : quand les autres pedples y 
liront ce quiils doivent y voir, la necefſite de le pren- 
dre également pour fegle de leur navigation, afin que 
_ PAngleterre ceſſe d'y trouver Vaggrandiſſement de la - 
ſienne, & qu'elle perde tout ce que cet ate lai a fait 
acquerir de ce qu'elle ne devoit point avoir. Avant 


cet ẽpoque, Angleterre & les autres empires avoient 


des refſemblances, par l'examen F wh on a en- 
core aujourd'hut s'inſtruire. 

La Grande- Bretagne eſt au nombre des Convent 
mens qui niont point, comme ſous leurs yeux, toute. 
Vetendue des pays qu'ils ont à regir. Une pariie eſt 
dans un monde od eſt établi ſon fikge ; une autre 
Putie eſt dans un autre monde on, abſente; elle or- 
donne les actes de fa puiſance: & l'on doit examiner 
dans celui- ci, comment s'y.. ſont èle ves ſes ẽtabliſſe- 
mens au commencement du fiecle dernier; lorfque, 
4a partage entre les deux mondes, ſon Gouverne- 
ment ᷣEtoit diſtrait, par les ſoins que lui demandoit 
\ PEarope, des efforts: don moins wer ee qu's 'atten= 
doit de lui PAmerique. 

Combien de naiffances' ſont difficites par cela el 
qu'elles demandent des fecours, & que ces fecours leur 
manquent! L'attention donne a ce qui exiſte deja, & 


pour laquelle le temps ſemble trop court, fait perdre 
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de. vue ce qui eſt preſqu- encore à naitre. S ne ont 


point les ſoins de YAnglcterre, qui ont Fleve. ſes Eta» 


bl:\ſemens du Nouveau Monde. Ce ſont ſes Lords; ce z ce 


ſont ſes plus riches ſujets; ce ſont ſes commergans reu-. 


nis en aſſpciations de propriẽtaires. Mais, les uns & 
les autres ſans privileges excluſifs, dont elle ſembloit 
etre deja Pennemie, Ont-ils ets Eleves ces ẽtabliſſe- 
mens: alors elle les a comptés au nombre des objets 
qui mericeroient .deſormais ſes ſoins. Elle les a rap- 


pelles à elle; comme fait une mere, qui, chargee. d'une 


famille trop nombreuſe pour ſoigner les derniers nes, 


ne les avoit eloignés qu'afin de gen rapprocher, auffi-. 


tot qu'elle les yerroit deyenus forts par un lait qwelle 


ne pouvoit leur donner. Soit au nord de E : 
ſoit entre les Tropiques, la conduite de PAngleterre a 


EE la. meme durant tout le dernier fiecle. Ses éta- 
bliſſemens n' ont preſente d'abord qu'un ſol ſur lequel 


tout Etoit à erer. II faut parcourir les exemples, & | 


chercher enſuite dans les faits, 8 * en ſort des Fein: 


Les premiers proprictaires de la Nouvelle Angles - 
terre Etoient. les plus riches marchands de Londres, 
unis ſous la denomination 90 Compagnie de la Ji irginie 

Sqptentrionale. . 
La Penſilyanie avoit «te. wes z Gaillaume Pena 


| & I ſes heritiers,. 


Le Lord Baltimore &toit proptistaire du Mariland, . 

- Plufieurs Seigneurs va en commun le. 
deux Carolines. 

Ces immenſes conceſſions pus vg ete 2 = 


11 leurs riches propriétaires n 1. euſſent point appelle 


des” habitans; & pourvu qu' ils reconnuſſent la ſouvé- 
raineté de la Grande-Bretagne, ils donnoient 3 a leurs _ 


contròes les loix qu' ils jugeotent les plus capables d'y 


attirer uns * nembreule. Parmi ces, Kgi la- 
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teure, tre Jes. nome; do Penn dans . Ok 
EE = TFenſilvanie, & de Locke dans les Carglines. | | : 
„„ „Dans I' Archipel de l' Amerique: on voit, en FIPS . 
1 la Barbade donne au Lord Malborough, qui, en 1626, 
.  ” taaite de ſes droits avec le Comte de Carliſſe, auquel 
 — gaſfocic une compagnie des plus riches marchands de | 
Londres; Nevis & Montſerat donnes, en 1628, a une „„ 
| ” autre ſocicté, à la tete de laquelle toit Thomas UH 
= = Warner; Antigue, vers 2666, au Lord Wiloughby ; 
| Tabago, vers 1687, à une autre ſociẽtẽ, dont on lit 
=_ encore dans le Britiſh Empire in America de la meme 
| _ -  annee, les encouragemens que elle offroit pour y attirer 
„ habitans. Or, tels ont ẽtẽ les effets de cette ef» 
1 pęèce de ſevrage, dont VAngleterre ſeule a donn 
© Pexemple pour ſes. etabliſſemens du Nouveau Monde, | 
- que, n'ayant pas encore le premier habitant en 1624, 
3 elle ayoit dans ees nes, en 1687, une population de 
| 200,000 ames, dont plus de 170,c00 Etoient eſclaves 
ceultivateurs; &, avant cette Epoque, en 1670, la Bar- 
bade, la premiere Etablie de toutes ces Iles, offroit 
ſur un ſol ſeulementde 266 milles quarres,. une popu» 
lation d'environ 130, oo ames, donnant 780 habitans 
| par mille quarrẽ; population fupericure A tout ce qu'on 
1 peut trouyer de plus conſiderable. en ce/ re, ſoit 
dans PEurope, ſoit dans l' Aſie, & que PAmerique 
ſcule peut realiſer dans ſes contrees fertiles, ſuſcepti- 
bles des plus riches cultures. Une ſucrerie emploie 
550 negres, ſur une habitation dont les Wr e les 
ſavanes, les Jardins & les plantations n'oceupent pass 
1 un mille quarré. Mais, la Barbade à cette Epoque, 
. FF . ccetoit pas ſeulement agricole; elle ẽtoit le eentre u 
3 commerce de V Angleterre dans I' Archipel de PAme- 
| rique. „Les marchands &tablis dans ſes villes Etoient 
proprictaires de plus de 300 batimens, eſtimés à 150 
n. Pun: dans Vantre, n tous enſemble 
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plus de 60, tonneaux, & occupant pres de 400 


matelots. La Barhade, a meſure que ſon ſol geſt ẽpuiſẽ, 


vu fa population decroitre, &-ſes habitans' puter. 
dans les autres Iles, ſur-tout à la Jamaique. Elle n'a- 


voit plus que 120,000 habitans en 168), que 95,000 


en 1708, & enfin que 78,000 en 1790. La popula- 


tion de la totalité des fles Britanniques ne s'eſt pas 
meme triples durant le fiecle qui '$'eft ecoule depuis 
Ve epoque od elle s'ẽtoit ẽlevée 2 209,000 ames. Les 
obſtacles ont ẽtẽ dans la nature de leur ſol,” moins fer- 
tile que celui des ẽtabliſſemens qui fe ſont formes du- 
rant ce meme fiecle ſous la domination Frangoiſe, & 
qui avoient ẽtẽ precedemment oubliés. Les obſtacles 
ont ẽtẽ encore dans le peu d' ẽtendue de chacune do 
ces les. La Jamaique exceptee, aueune delles nẽtoit 
propre à devenir un marche confiderable : circonſtanet 


dont on aura plus bas Voccafion de montrer a" . 
fluence. | W 0 


Quant aux poſſeſſions. de PAngltterre. Sith PAme- | 
rique ſeptentrionale : la population des terres qui y 
eompoſoient ſon domaine, ẽtoit portẽe à environ 270,000 


 ames à la fin du fiecle dernier, & paſſoit 4,000,000, en 


1790. La raiſon de cette difference eft que la popu- 
lation dans Archipel, ne ſe compoſe point de manière 


à ſe rẽparer & 8'accrottre par les naiſſances; tandis que 


celle de PAmerique ſeptentrionale n*eprouve aucun des 


_ obſtacles qui peuvent etre mis à la rẽ production Par- tout 
od Phomme peut procreer, la population tend i ſe mettrs | 


en proportion avec la richeſſe qu'elle trouve à parta- 

r. Elle ne &arrete qu' autant que la misère ſeroit la 
part d'un plus grand nombre d'abitans; & PAmerique 
ſeptentrionale, dans l'ẽtendue de ſon. Lomerec & des 


ſon fol, aura long-temps plus de richeſſes que de par- 


tageans. Mais, on ne peut point appeller l'attention 
ſur ces conrees, ſans avoir une erreur a-detruire,. On 


» 25 * 
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nſe com munement que les Etats-Unies oft est 
le] joug de la Grande · Bretagne, parce que, devenus nom- 
breux, leurs habitans ont ſenti leurs forces. ER 6g 7 

En 1569, un Lord, ex-miniſtre du Roi een 
annongoit dans les cereles od il ẽtoĩt repand u, la perte 
de ce memes Colonies. Elle deyoit etre, ſelon lui, le 
fruit de Vindifference, &, plus que l indifference, celuĩ 
du mẽpris de la mere -patrie pour cette portion de ſes « en- 
fans. Arrive au miniſtère, il ayoit trouve pleins encore 
de lettres à decacheter, les cartons de leur departement, | 
lettres par leſquelles les gouverneurs & tous les dẽpoſi- 
taires de Vautorite publique avertiſſoient la mẽtropole 
des beſoins de ſes habitans. Or, leurs droits a ſes ſoins' 
Etoieat.d'autant plus grands quiils Etoient loin d'elle & 
n 'exiſtoieat que pour elle. Plus ils Etoient grands, ces 

droits, plus leur oubli devoit avoir une ſciffion - pour 
conſsquence. On vcit, entre PAmerique ſeptentrionale 
& les iles plus ſortunées de cette partie du monde, 
une difference eſſentielle : elle eſt, que les plus riches - 
habitans de celles-ci paſſent leur vie preſqu'entière 
dans la metropole. Ils y previenent 1'oubli des Colo- 
nies auxquelles ils tienent par leurs fortunes, & dont ils 
ſe rendent les organes. Toujours ſous les yeux de leur 
mere commune, ils ne lui ſont jamais etrangers; & ils 


ont l'avantage encore de ſe trouver pres delle, pour 


ſolliciter la recompenſe de leur zele. Treize des 
plus riches habitans- de la Barbade ont été faits Ba- 
ronnets pendant le regne de Charles II. Aprés les 
richeſſes acquiſes, ce ſont les honneurs qui attachent 
les hommes. Ils ne cheriſſent que les loix qui leur 
donnent la perſpeQive d'acquerir les unes & de meri-: 
ter les autres. Waſhington eſt devenu Préſident des 
Etats Unis, ne pouvant pas obtenir le grade auquel 
Il aſpiroit, celui de major dans Parmee de ligne. 
Chaque chef de cette een a été animé par un | 


4 1 ». 
| | motif qu'on peut dire ſemblable. Mais, dans ce Ne. 
{ moire, ce n'eſt point la-chiite des gouvernemens que 


* 


de leur proſperite ; ce ſont les ſoins par leſquels les 


” FP PAngleterre, C'eſt ſur les Etablifſemens F rangois. gue. 
Fattention actuellement doit ſe porter. 

- Il &eſt Ecoule bien des anntes pendant leſquelles 

rien ne ſembloit avertir du rang que ces Colonies de- 


river une Epoque ol leur proſpritẽ Etonne, C'eſt 
Yes, & depenſces dans la metropole, ont donns à toutes 


aux premiers Magiſtrats, aux plus riches commergans, 
Pambition d'y etre propriẽtaires de plantation : comme 
on Veſt de terres en Eyrope. Sil eũt ẽtẽ plus profita- 


que la preſence du maitre rend toujours plus produc- 


11 | rãſidaſſent point.” Elles avoient en eux, des organes 
8 | pour exprimer aupres du Tr6ne les veeux que die- 
LI | toient leurs beſoins. C'eſt a cux qu'elles ont dũ les 


Ji” | leur haute proſperite. Les intErtts du colon étoient 


1 lorſqu' il eſt ſeul scout, devient ſouvent Pennemi 
49 oF | mimede ſon pays. On ceſſa de voir des gouverneurs 
+ ay - rEv0ques | pour avoir ſauve les colons de la diſette que 

le commerce F Tangois leur faiſoit eprouver, dans les 
objets de premiere nẽceſſitẽ. Plus de negres furent im- 
f portẽs; les ſubſiſtances mieux, aſſurẽes; ; plus de pro- 


progrès que dans les re venus. Ainſi, dans les etabliſ⸗ 
„» & dans let Colonies F rangoiſes, Sun 


\ 


4 | | | Fon ſe propoſe de faire confiderer ; ce ſont les progress 


empires ſe conſervent. Le tableau eſt pareourn pour 


voient prendre un jour; & tout d'un coup on yoit ar- 
eelle ou des fortunes d&ji immenſes, amaſſces dans les 


e les 4558 de ſes citoyens, aux plus grands Scigneurs, 


dle à ces propriẽtaires de rẽſider dans leurs habitations 


tibles; il toit plus utile pour les Colonies qu' ils n'7 


| = woix qui ont fait enſuite la rapidite de leurs progres & 


defendus auſh vivement que ceux du commergant, qui, 


duits furent cr66s ; & Von vit dans la marine les mEmes _ 


„6 Cor mme | de aufe "oe ov ie de even be 


nun à leur profperite; ell Vemulas 


32 des 7 grande Seigneurb & des hommes les bad 


puiſfane de leurs métropoles. 0 Les details dans leſquels 
on eſt deja entre, en ont prove la verité; & c'eſt ſur- 
tout à la caifhnds' des ttabliſfemens, qu'on peut en 
remarquer les effets. C' eſt bien le commeres qui doit 
. achever la proſpërité des Colbnies'2 mais ine / porte 
Jamais avant que la richeſſe y ait ct& crete; * quand 
elle y eſt crése, vil pouvoit Pexprimer töute entiere 
en un Jour, ce er ſereit 2 ce but que” tendroient non 


travaux. e en eee 
Or; qui peut vedey maden la. richeſſe, Ni ene 


ſont pas les hommes les plus riches qui rentreprendent, 
aides par les plus puiſfans pour en ProtEger Pentre- 
Priſe aupres du Tröne, que trop de ſoins en dotyent 
diſtraite? Ce conconrs que Lon a obſerve em France 
& dans VAngleterte, n'y A point &c le fruit d'un prin- 


eipe dejz connu, deja ᷑tudié, & qu'on adoptoit parce 


qu'il &toit demontre. On Va di au hafürd: comme 
Font été dans les arts, preſque tous les effets qu'ils 


teproduiſent aujourd'hui par des regler. Cependant une 


veéxitè ẽtoit deja conſtante; & cette verits eſt la nẽceſftẽ 
d'une ſorte de ſevrage pour Elever les établiſſemene 


_ haiffans; C'eſt dans cette ſeule intention, que e la 


France avoit d'abbrd remis ſes Colonies entre les mains 
i. compagnies munies de privileges exctufifs.” Lexpẽ- 


kience lui 2 appris que tes privileges tuent Venfant au | 


| berceau ; mais il wen eſt pas moins vrai qu'entre 
_ YAngleterre & la France, on ne voit'de difference 


que dans le thoix' des méthodes. L'intention avoit - | 


-&e la meme; aujourd'hui qu'on a de plus Pexperience, 
on doit rendre plus Prin encore 1 ge eede des 
methods. | 5 15 ; is. 2 7 885 Wy 


BR.” IONS au moinont ot iy ernie, cir Prangoio- 
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. ſoit Anglois, ont eu atteint une ſorte de proſperus, 
rien d'Eclatant n'y attiroit les regards de Vobſervateur 3 
., quoique tout y füt logon, perſonne ne cherchoit à 
y inſtruire. Aujourd'hui qu' ils ſont cleves & que leut 
richeſſe tonne, on doit aimer en pareoutir les 6po- 
_ Elles donnent la marche de leurs progres, 
On voit, dans le Nouveau Monde comme dans 1'ans 
" ChudRurepe; tous les degres que Vagriculture pareourt, 
avant darriver au terme od elle fajt la richeſſe des 
peuples: Sa meſure eſt d'abord leur ſubfiſtance; elle 
ve commence 3 faire leur richeſſe que quand, deja 
enve au terme ou elle les nourrit, on. la voit 
eontinuer ſes progres, & fournir encore a leurs expor- 
tations. On n'a point oublic, dans FAngleterie, le 
tems oùᷣ elle ne ſuffiſoit point à la ſubſiſiance de ſes 
peuples: il a fallu qu'elle eneouragedt par des primes, 
Fexportation des grains produits par ſon ſol d' Europs 
qui ne nourtiffoit pas mme ſes habitats ; & depuis, 
elle en a obteny, outre leur conſommation, un excedent 
encore qui eſt la matière de leurs cxpartations. L W- 
eulture dort, fi le commerce ne Peveille ; Tum ſans Vau 
tre, tous deux ſont morts. La nature, par des nate 
differens,' ſuit la meme marche dans les Colonies. 
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L'Angtcterre &toit deja peuplce 5 c'etoit Vemulation 


qui manquoit aux hommes; les primes Vont donnee : | 
c'eſt le commerce qu on appelloit par ces primes. Dans 
le Nouveau Monde tout P Etoit a er&er; & Von y a vu 
la proſperite auſfitst qu'on a eu le ſoin d'y faire 
Maitre tout enſemble, Fagriculture & le commerce. 
_Alimemes l'un par Pautre, ils ſe doivent Pug à Fautre 
leurs rogrès; - Pun ſans Pautre ils ne peuvent pas 
mme naitre. Car, je n appelle pas etre nẽ, rẽpondre 
ſeulement aux foibles, mais impërieux beſoins des 
| habitans, Ainfi reunis, Pagriculture fonde les cam- 
6 * Cit6s ee een. 
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pagnes ſont pauvres znlgieh) la naifſance des villes ?. & 
Vinſtant ou celles - ei commencent a av'clever, eſt Paurors | 
4 beaux jours dont une Colonie ya jouir. 


La premiere ville qui devient dans une contree 4e | 


FAmtrique, va comptoir general pour le commerce, 


donne aux campagnes comme une ſeconde naiſſance. 
L'agriculture acquiert une activités, & multiplie 
toutes les eſpeces de productions avec une rapidité 
qu on ne lui voit point ailleurs. Mais, les maiſons 


puillantes que le commerce a Elev6es dans ' Europe, 
n' envoient pas leurs aſſociés dans le Nouveau Moade, 
concourir a la formation des villes, Preparer des ẽta- 
bliſſemens, ouyrir des comptoirs, Ià od le territoire eſt. 


trop ẽtroĩt pour offrir un champ vaſte à leurs ſpecu- 


lation, ni dans les contrees qui, immenſes, n' ont cepen- 
dant encore ni aſſez de population ni aſſez de produits 
- pour les attirer. Il en rẽſulte que les Erablifſemens dans 
| Jes fles d'une foible ttendue 8'glevent lentement, & 


- qu'tleves ils ſont toujours languiflans. La Barbade 


ſeule contrarieroit cette conſequence :. cependanr, « elle 
ne la. dftruit point; puiſqu elle a dn ſes progres Ice 
qu'elle n'ayoit pas de rivale a fa naiſſance, & à cette 


ſeconde eĩrconſtance, qu'tleyte, elle toit devenue le 


centre du commerce de ſa metropole. dans l Ams rique: 
encore ſon declin a-t- il ete rapide, lorſque les Anglois 


ont eu jetté à la Jamaique, les fondemens dun ẽta- 


bliſſement plus confiderable. On voit, en 1670, à une 
ẽpoque ou toutes les jles Anglozſes; n'ayoient encore que 


- 


170, coo habitans, la Jamajque n'en compter chez elle 5 


que 19, 300: c'ctojt le dixieme de leur population 
totale. Aujourd'hui, elle à 291,090; habitans; c'eſt 
plus de. la moitié de la population entière des jles 


Angloiſes; & cect chez elle que, depuis la chũte de 
la Barbade, les maiſons de een Ne ont 


On 


| eb des cowptoirs. e een ee 


ins 


5 Alt, dar Yhiſtoire des. Odense qui. ont t atteint 
un haut degre de proſperite, deux points eſſentiels ſont. 
2 ſaiſir: P'un eſt Fepoque on ces ẽtabliſſemens ont 
commencé à appeller chez eux, le commerce par 
Vabondance des recoltes; Vautre'eft ee quantité de 
produits à procuré dans leurs villes, la rẽſidence- des 
commeręans. Ces deux points connus marquent le but 
vers lequel doivent etre diriges tous les efforts des 
gouvernemens qui ont encore des Colonies 3 a lever. 
Les decouvrir, ces deux points, n'eſt pas un probleme_ 
dont la ſolution ſoit difficile: mais, les calculs-par\ 
leſquels on y arrive & qui ſeroient ſa . _ 
ww longs pour trouver place ici. „ 
Aſſez de faits ont td Pparcourus, affez 45 en 
quences en ont Ete deduites, pour. etre prẽſentement 
et crat de former un vœu. On a rapporte dans la 
premiere: partie de ce Memoire, exemple d'un Mor 
marque: les effets en ont été  analyſes;. cependant | 
Yobſervateur .s 'interdit le vœu de voir cet exemple 
ſuivi. Si ce vœu ẽtoit une erreur, ſon amour pour 
Jon pays en ſeroit Pexcuſe, Mais il ſe condamne au 
Hlence; parce que le cœur paternel de Sa Majeſté le 
Roi d' Eſpagne ef plus cclairs que tous les obſerva- 
teurs ſur le veritable intẽrẽt de ſon Peuple. 78 


On a enſuite parcouru les etabliſſemens Anglois & 
Feantvih.” Ils doivent les uns leurs naiflances, & tous 
leur proſperite, à emulation des Seigneurs les plus 
diſtinguss & à celle des hommes les plus puiſſans de 
leurs metropoles. | Si le vœu de 'Sa Majeſte etoit de 
trouver une Emulation ſemblable dans la meme claſſe 
de ſes ſujets; alors, Pobfervateur concevroit aiſẽment 
Feſpdir de voir ce vœu s'accomplir; ; tant eſt prochaine | 
encore Pepoque ou. Von. à cru cette emulatioh' au 
moment de naitre dans 'Eſpagne, par rae = 5 | 
donnoit * le Due de Crillon. e 
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Deren eoneeſſionnaire Gon terrein de 16. nas 
quarrees, d un terrein ſitué à Porto- Rieo qui eſt Vid... 
reputse la plus fertile, M. de Crillon, ſans ſoupgonnet . 
que lui-mEme ſuivoit un exemple, a imite dans cette 
Colonie, ce quiavoit falt en 1625 le Comte de Carliſle 1 
la Barbade, & ce qu? don fait, depuis 1627, tous les grands 
propriẽtaires Anglois, II avoit pris des arrangemens 
avec des commergans, pour y faire paſſer des habjtans 
& leur faire des avances. Tout stoit bien juſques- Ia. 
Mais, les habitans que deyoient faire paſſer ces com- 
ergans,” Ftoient des Frangois: c*ctoit elever dans u 
Etablifſement Eſpagnof, une Colonie F rangdife, & F | 
recevoir une nation 'avec laquelle, au premier jour, 
on pouvoit ſe trouver en guerre. 'Sa Majeſté ne dut 
etre frappte que de ce danger. II ætoit ſuperieur A 
tous les avantages; & Sa Majeſté fit defendre Pextcus 
tion de Ventrepriſe: | C'eft par un motif femblable que 
les Etats-Generaux de la Hollande ont fait rejetter. 
en 1794 offre que faiſoit une Compagnie Angloiſe 
4˙6 tablir la rive droite de Saramaca, une des portes * F 
ia Colonie de Surinam. Pourquoi, au fieu de Frangois, 
n'ctoient-ce point des Allemands, des Suiſſes, des Its. 
liens? Ces hommes, tranſportes' dans autre monde, 
* peuvent concevoir ni le you, ni Peſperanice d'y 
voir un jour Forter les drapeaux de leurs nations; un 
ſeul ſentiment leur eſt naturel, celui de s'unir intime 
ment a unique gouvernement qui peut proteger leurs 
- travaux. Alors, il n'y avoit plus de raiſons pour re- 
pouſſet des hommes, dont Parrivee toit un accroifſe- 
ment dans le commerce de I Eſpagne, dans les revenus 
de la couronne, dans ſa navigation, dans les travaux 
meme de ſes-ſujets de Europe; & Vexemple du ſucces 
donnoit A a M. le Duc de Crillon, dans les Seigneurs & 
dans la clafſe des hommes riches de PEſpagne, une 
foule d'imitateurs, On eũt vu chez eux emulation 
&'*rablir Pite entière. ce qui n'a point . ẽtẽ ex6- 


5 15 
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1 
* 7 
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4m 3 


hard dom, le gent dirs aujourd'twi ; & les eiatibns. 
du on verrdit ſe former, n auroient plus qu plicr aut 
plans d'6tablifſement- au elles adopteroient, les cal. 
vals la ſeconde partie de ce Memoire. 
Les motifs les plus puiſſans de.Vinterdt public buy 
E Vobſeryateur. Si elles ne ſont point des 
erreum, 3h reflexions que cet int rt lui a donns la 
confiance &exprimex, ſeront approuvees de $f Majeftc; 
& fi elles ſont des a un tel motif les empechers 
\ge perdre le carafttre qu'elles. ont, celui d'stre os 


| =: de ſon _28le: le al. kme lorſqu'il eſt con. 


amné, ne Veſt jamais quiavec indulgence. Ainfi, 
ayant devant les yeux ou Papprobation ou Yindu1- 
gence, l'obſervateur peut 98 0 la Lebe qu "Il el 
propole de remplir. 


+ Afera done remarquer que, au moment od PEſpagie 


a pris poſſeſſion des torres du Nouveau Mende qui 
ſont aujourd'hui ſous @ domination, Veſprit de con- 


quite. Etoit l. Emulation des peuples ; &, à une telle 


epoque, le Roi n'a point dũ avoir autre ambition que 
' ctablir ſon empire. 11 leur a donne des habitans, 


afin de rendre ces contrees comme autant de provinces 
e ſon royaume. Au contraixe, lorſque Angleterre & 
| Ia France fe ſont Etablies dans les les de PArchipel 


de PAmerique, emulation des peuples Etoit le com- 


merce; & ces deux nations n ont dũ y vouloir que des 


champs de coton; de ſucre, d' indigo. C'eſt encore au- 


| jourd*bvi la raiſon pour laquelle on yoit dans leurs &ta- 


bliſſemens de vaſtes cultures, & dany ceux de r 


| 08. vaſtes domaines. 


Mais ſi, lorſque rRurepe: 2 fubſtitus 4s commerce. 


| an ſyſime des conquetes, - IEſpagne avoit voulu que 
He commerce aufſi vivifiat les terres qu'elle avoit alors 


-eonquiſes, elle eũt ſueceſivement rẽ uni tous les avan- 
 -taged-des deux ſyſtames ; & * autre payillon ny 


be 


£9 


| flow) — avjourhwi des loix a: toutes leg | 
mers. Pour acquerir & conſerver empire de et (16 
ment, il faut des baſes étendues ſur la terre. Elles 
manquent a 'Angleterre; VEſpagne les a. Ot ce 


5 que celle - ci a pu, elle le peut encore & fi ſa poli. 


tique n'eſt point de tendre a un a. de proſperite, 


d'odù il faut eomi nt ment deſcendre après y etre ar- 


tive, ſa politique an moins ſera de v'Elever afſez haut 
pour empecher tout autre a e le nog qu elle | 
aura voulu laiſſer vacant. 


Si, à Vepoque de 1790, on compare les 15 00 


des Puiſſances de Europe dans le grand Archipel de 


PAmerique, on voit que 'Eſpagne en poſsede les quatre 
cinquiemes. & les parties les plus fertiles ; 1a France 
environ un dixième; VAngleterre environ un oy 


zième; enfia, le Dannemare pas meme un centième. 


Mais fi, à cette mEme époque de 1790 on com- 


5 pare dans leur commerce les iles de cet Archipel; on 
voit que la France en faiſoit plus de la moitié, l' An- 


gleterre environ un tiers, VEſpagne un peu plus d'un 
dixième. La France retiroit de ſes Colonies de V Ar- 
chipel un milliard dans le meme nombre d' annees qua 


1 Angleterre en mettoit a retirer des ſiennes 466 mile | 


lions, & PEſpagne 224 millions. . 
Si l'on compare de meme les forces mittitither, qui 


font, pour les Puiſſances de PEurope, la ſouree de leur 


2 les unes ſur les autres; on yoit qu'en 
PAngleterre,-A elle ſeule, avoit plus du tiers. 
timens de guerre de l'Europe entière; la France 


| 2 avoit le cinquizme ; VE pagne le dizieme ;.la Hol- 
lande la quatorzieme... Ces trois Puiſſances reunies ne 


furpaſſviedt que de fort pen de choſe le ne Fins 
batimens de guerre de I Angleterre. o 4 


Si Pon conſulte le paſſe, ce. grand maitre Sha . 


ſells et ni, en voit que Tab, * 180 * 


\ 


4+") 


entrepi 2 14 guerre üniqvement pdur 


ine commergante de la France; avant qu'il en ſortit 
une 


arine militaire formidabfe. Ot, à cette Epoque, 


©cſt bs. commerce des Amilles qui faiſoit | renaitre hay 


marine de Ja France. 


F, Ce ſont les flottes militaifes qu Ki 5 


ſeffions lointaines. Mais, Ceft le commerce « qui donne, 


pendant la paix, les flottes qui kenddent ce ſervice'pen- 
duant la guerre. II faut done que . 
trois quarts du grand Archipel d n 
- A avoir la meme part de ſon commürce, puiſque ce 
ecommerce eſt une fource de Puiſſance autant que e dg | 
richeſſe. W ä . 
Si Vort fait attention au hat de force 45 VAngle- © 
terre peut acquerir par Vepuiſement & la durée des 
troubles de la France, les vœux de Europe entière, 
cen meme de la France, ſeront reunis pour que PEſ- 
. pagne, qui en a les moyens, devienne une puiſſance 


ſpagne, qui a les 


maritime plus forte qu'elle he. a ers Juſqu's ce mo- 


ment. Or, ,c*'eft le commerce ſeul "qui peut foi pro- 
_ Euter ce ſuecès. L'Eſpagne a done pour elle- meme & 
Pour l'Europe entière, un grand ititeret à faire de 
nouveaux progres dans ſon commerce, dans ſa naviga- 


tion, & par N dans Ix culture de es Cole 


dies. | | 
1. Angleterre, que Ia nature avoit moin HMrerite, 


b 4 travaille avee une activiteé infatigable, pendant les 
2 annbes qu'a dure la paix d' Utrecht, pour obtenir 
de ſes iles environ cent millions de livfes tournois de 
produits annuels, qui ont et payés aux Colons par pres 
de ſeixante millions des produits annvels de l'induſtrie 
de la Metropole. A la faveur de ces ctabliſſement, 
de ces travaux & du commerce auquel ils ont donne 
Beb, PAngleterre 2 accrn fa marine qui: a fait ces ex- 
| „ ces. — fa — qui à eu 


plus 


An Erique, parvienne 


* 


4 

plus de moyens de vivre dans Pabondance ; ſon indul. 
trie, qui a ẽtẽ plus encouragee ; fa richeſſe, qui a tou- 
jours été productive; enfin ſa force, qui a Ete- toujours 
active. C'eſt a ces cauſes-rEunies & à leurs effets ſuc< .. * 
ceſſifs, qu'elle doit la preponderance qu'elle exerce 
aujourdhui ſur les autres Puiſſanees. Or, ce que la 
paix d' Utrecht a procure a PAngleterre, VEſpagne le. 
peut obtenir pendant la paix actuelle, qui ne ſera pas 
d'une moindre dure, fi Fog en juge par re tat des dettes | 
des nations. | 

Mais, ſur les produftions a0 Grind Archipel de 
PAmerique, il eſt I confiderer qu'elles ne ſont point 
les fruits ſpontanes de la terre. On ne les obtient que 
par beaucoup d' avances & de bras. Aucune . Colonie 
commergante ne s'eſt ẽlevẽe ſans des capitaux conſidt- 
rables, & ſans les efforts d'une emulation tres-prote- 
gee, On a, pour exemple, les iles Angloiſes, qui 
devoient, en 1975, environ 140 millions a leur métro- 

pole; les Colonies Frangoiſes, dont la fituation n'ẽtoit 
pas differente; enfin les iles-Danoiſes, qui à la meme 
Epoque dovblent: environ 28 millions, dont 26 a la 
Hollande, & le ſurplus au commerce de Copenhague. 
Mais, Vemprefſement a offrir- ces avances aux Colo- 
nies Eſpagnoles pourra etre- conſiderable z. puiſque les 
fonds publics de la France ont preſque diſparu; & 
qu'inſtruits par cette experience, les capitaliſtes Etran- - 
gers font ſur la dette de PAngleterre la reflexion, 
qu'elle eft moins hypothequee que ne Vetoit celle de la 
France. Les ſpeculations ſages du commerce auront 
deſormais la preference ſar les fonds publics; & il ſera, 
| avantageux Pour PEſpagne de procurer a ſes planteurs, 
des capitaux mème etrangers qu'ils deyroat rembour- 
ſer par les produits de leur fol, & de leur induſtrie. 
Pour moyen de procurer un grand adbancement , 


une Colonie ee I' Auteur de Hiſtoire philoſo- 
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poſe de la diclarer, neutre, pendant 50 ans, en faiſant recon- 
 holtre ſa neutralits par les autres Puiſſances ; & dans le pa- 
ragraphe ſuivant, il ſe i montre fier d'avoir ouvert un 


avis auſſi ſage. A ſes yeux il ne manque à cette idée, 


pour etre ſuivie, que d ire venue dans la tete Pun indi- 
gene. Elle eft une extravagance, La volonts du Sou- 
verain auroit rendu neutre pour 50 ans, cette Colonie 


nouvelle; &, apres une guerre malheureuſe, un traité 
de paix la rendroit neutre ẽternellement, pour 6ter à un 


ennemi vaincu, un moyen de reparer ſes defaites, Le 
| vaingueur y ſeroit fondẽ. Ildiroit : C'eſt fa neutralitẽ 


qui nousaempeches d'en faire laconquete. Notre reſpect 
pour les poſſeſſions neutres ne doit pas tourner contre 


nous. Ainfi, en la maintenant neutre, nous yous l'en- 
levons, par le moyen meme que vous avez pris pour 


— 


P univers applandira a a leur proſperite.” 


Ce qu'on doit donc confiderer dans ces crabliſle- 


mens, c'eſt Pexemple des progres des Colonies Fran- 
Foiſes, & ſur-tout de Vile de St. Domingue. Elle 


prouve qu'il ne faut ni 50 ans, ni ce moyen, pour 


leur donner un grand avancement. II eſt vrai, & l'on 
ne doit point ſe le diſſimuler, le haut degrẽé auquel 
Etoient d&a parvenues les Colonies des autres nations, 


pouvoit rendre plus difficile le ſucces des nouveaux 
ẽtabliſſemens qui aurozent voulu s *elever & entrer en 


concurrence avec elles. Ainſi, toute operation, qui 


ſera propoſce pour Pavancement des Colonies Eſpa- 
gnoles, n'a point toutes les baſes qui lui ſont neceſ- 


ſaires, fi les moyens de triompher de cette difficulte n'y 


cꝰeſt ſans doute la vue de cette obſtacle qui à conduit 


3 


nous empecher de. la conquerir. Il vous reſte d autres 
Colonies a faire fleurir; portez · y la meme mẽthode; tout 


ſont point entrẽs; &, quoiqu' il ne Tait point exprime, 


Abbé Raynal à propoſer de declarer neutres pour 30 
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one; avec le conſentement de toutes les Puiſſances, 1005 
Colonies naiſſantes qu'on veut faire proſperer. Mais, 
nulle operation n'eſt bonne, ſi elle n'a Veffet actuel 
Waccroitre le nombre des vaiſſeaux de la Metropole, 
celui de ſes matelots, ſon induſtrie, ſa richeſſe, ſa po- 
| pulation, en en mot, ia force, qui n'eſt que | la reunion 
de tous ces avantages; & le ſyſeme de cet Ecrivain ne 
conduit à aucun de ces effets. L'obſervateur a le de- 
fir, plus que la preſomption d'avoir rencontré le meil- 
leur. 11 fait ſeulement qu'il a, fur cet ccrivain, I'a- 
vantage d'etre plus verſe dans les loix civiles & 365 142555 
lice. 2 | 
I eſt enfin une dernière confideration, qui ſollicits 
Vattention de VEſpagne. Les meilleures poſſeſſions 
| Ane perdu leur première fertilite. Les pluies 
nẽceſſaires à leur fecondité, y ſont devenues rares, à 
meſure qu'on a abattu les forets. Plufieurs poſſeſ- 
fons Frangoiſes ſont dans le mEme cas; & ces faits 
ont deja dicté a un écrivain ſouvent judicieux, la ré- 
flexion ſuivante: L'Eſpagne, dit- il, aura attendu Ve- 
puiſement des autres Poſleſfions, pour faire prendre 
aux fiennes le rang qui leur rene naturellement. 
. Leffet de cet Epuiſement n'a point Echappe a An- 
_ igleterre ; & pour le reparer, il eſt dans fes principes 
de faire tous les vingt ans, fi elle le peut, la conquete | 
de quelqu'une des iles du grand Archipel, qui ſont en- 
core en pleine fécondité. Ses propres Ecrivains ont 
conſaerè, dans leur ouvrage, cette regle de ſa conduite. 
Ainſi, aux yeux de Angleterre, on poſsede pourelle, 
tot ou tard, quand on peſsède ſans avoir des forces 
capables de la repouſſer; &, comme aucune Puiſſance 
ne peut &accroitre, ſafis que quelqu'autre ne decroifle, 
toutes doivent avoir pour maxime, que celle qui ne 
travaille point à ſa proſpérité, travaille à ſa ruine. 
Ene laiſſe Paceroiſſement des autres preparer ſa perte, 
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„ L'Eſpagne n'a point de nouvelles poſſeſſions 3 a acque- Co 
5 ir; mais elle a à conſerver les plus riches contrees 
que toutes les autres lui envient; & elle ne peut ies. 
conſerver que par les moyens qui rendent tous les j jours 
' Ces autres nations plùs redoutables. | | 
Lorſqu' on medite ſur les cauſes de la pralperirs des 
empires, on eſt tents de la. définir: + reſultat Tun 
| - nombre infini de meſures, qui toutes tendent d procurer d une 
1 nation le plus haut degri de force & de. richeſſe, auquel elle 
puiſſe attrinare. La preuve de cette definition eſt que 
quelques meſures priſes & un plus grand nombre de 
negligees rendent tous les efforts inutiles; t6t ou tard 42 | 
on s appergoit que le but eſt manquẽ; & il eſt une con- | | 
5 fideration bien capable d'inſpirera l' Eſpagne la reſolu- # 
tion de ne laiſſer echapper aucune de ces meſureg, Cette 
conſideration eſt que, placce, pour ainſi dire, entre 
2 Angleterre gui 97 % formidable par mer, & la France 
5 gui 9. auffi redoutable par terre, elle a tout à craindre de 
| 55 progres, Elle-meme, elle a <te la premiere Puiſ- 
5 ſance de Europe. Elle n'a point diminus; mais, les 
1 5 autres ont grandi. Ainſi, pour ne point avoir à re- 
da-quter leurs nouveaux aceroiſſemens, I'Eſpagne doit 
8 croitre elle: meme. A Dieu ne plaiſe que Vexpreflion | 
d'un tel vœu ſoit juge temeraire } Quand on n'eſt pas 
ſeul ſur la terre, tout ce dont on eſt environne, chez 
hei, & hors. de chez foi, devient autant de ſujets d'in- 
quietude: &, dans toutes les conditions de la vie, Vex- 
Périence journalière de montre qu'il n' y a d' hommes 1 
ſages que ceux qui ont cette verite pour regle de leur i 
conduite. Mais, on peut le dire avec aſſurance: c'eſt = - 
. ſur-tout aux hommes d'ctat, & de nation # nation, *. p 3 
gette vérité ſert de bouſlole.1 N 
Deux grands hommes, Sully & Colbert, avoient 
fond la proſperite de la France; mais, ils y avoient © 
trouvé un peuple nombreux; &. 'on ne doit point ſe 
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diffimuler” les 55 grandes difficultes qui exiſtent en 
Eſpagne. Elle eſt le pays de l'Europe le moins peu- 
ple, apres ceux envers leſquels la nature ſemble avoir 
Ete trop ingrate, tels que la Ruſſie, la Norwege, le 


Danemare, la Suede; & enfin, à ce premier obſtacle, 


qui eſt très · puiſſant, * s' en joint un ſecond; C eſt que 
ſans une grande affluence de vaiſſeaux dans ſes ports, 
aucune Colonie ne peut s lever. On voyoit languir 
celles de la France, que ſes vaiſſeaux frequentoient le 


moins; &, pour ſe. ſoutenir, elles Etoient reduites I 


livrer leurs denrees aux Anglois. L'adminiſtration 


de ces Colonies y fermoit les yeux, parce qu'elle en 


ſentoit la nẽceſſité, pendant autant de temps qu” "il n'y 
viendroit pas aſſez de batimens pour animer les cul- 
tures. Or, avec de telles difficultés à ſurmonter, 1e 


miniſtre qui en triomphera, 'fera 8 grand gap” ne 


Font été Sully & Colbert, 
Le Lord Chatham, qui eft compt# au dr des 


grande Miniſtres de PAngleterre, faiſoit voyager, dans 


les Colonies Angloiſes, des hommes qu'il chargeoit de 
Vinformer, chacun ſelon leur ẽtat, des moyens d'ame- 


lioration dont elles ſeroient ſuſceptibles. Tout An- 


glois qui F voyageoit ſavoit que c'ctoit le ſervir, lui 


& ſa patrie, que de lui envoyer ce qu il y faiſoit de 
+ remarques. II reſultoit de ce concours d' obſervations 


que les unes ſe trouvoient confirmees par Punanimite, 
& que dagitres, Etant contredites, demandcient de 
nouvelles verifications, ' - 

Cette conduite n'eft point” particulidre au Lora a 
Chatham. Elle eſt celle de tout Miniſtre jaloux de 


procurer Vavancement de ſon pays; & c'eſt cette con- 
ſideration qui donne aujourd'hui à Pobſervateur, la 
confiance de faire paroitre ce Memoire, ſous les aufpices . 


d'un Monarque que le Ciel a rer ſur un grand +] 
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„ CONCLUSION. 


Tour ce que la 18 peut faire parcourir 15 
pays dans le grand Archipel de PAmerique, eſt actuel- 
lement parcouru. On y a fait ſuivre l'ẽtabliſſement 
de ſes Colonies depuis leurs naiſſances, juſqu'a leur plus 
haute proſperite. On y a prouvẽ que Payancement de 
ſes ẽtabliſſemens eſt le moyen le plus aſſure de procurer 
à leurs mẽtropoles un grand accroiſſement de force & 
de richeſſe. Si les Colonies ont cet avantage, & qu'il 
y ait des moyens d'accelerer leurs progres, c'eſt un 
defir naturel que celui de connoitre ces moyens; & 
c'eſt une emulation louable que celle 1 75 1 © entre · 
prendre de les decouvrir. | 

Mais en vain, dans le loiſir du cabinet, on enge | 
les plus beaux plans; en vain, ſur le papier on les 
mene auſſi loin que Pimagination peut les conduire. 
Le jour de l'action vient; &, ſur le champ de bataille, 
le plan de campagne dont on $'etoit promis le plus de 
_ gloire, ẽchoue contre un adverſaire, dont le plan ſupe- 
rieur eft Pobjetion qui n'avoit pas été prévue. Or, 
il ſera fait auſh des objections contre le vœu qu ex- 
prime ce Mẽmoire. 

Attendre, dira- t- on, attendre S raab enen, des Colonies, 
tes progres de la richeſſe & de la farce de ſon pays, £/ en ajour= 
ner le bonheur auæ ſitcles & venir. Ne e rien; ou gue 
ce ſoit des mayens Hike prompts. | 

Moi auſſi, j*aimerois des moyens has 1 
Mais, je demande a ces hommes, les auteurs de l'ob- 
jection, ce qu'eux-meEmes ils ont mis de tems i naitre 
& a croitre 3 quoiqu'ayant Pexpiration d'un fiecle il 
ne doi ve plus rien exiſter d'eux. Or, lorſque nous- 

memes qui durons fi peu, nous 3 ſi lentement; 15 
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„ 
eft-i1 inconcevable que les empires, devant durer des 
ſidcles, aient, dans tout, de fi lentes naifſances? Mais, 
„Farce que les empires, dont tout eſt humain, ſont, dans 
toutes leurs parties, expoſes aux loix de Vinſtabilits 
humaine, que remarque-t-0n chez eux pendant leur 
duree fi longue? On y voit des partics qui naiſſent 
 lentement, d'autres qui meurent de meme; & ce ſont 
ces naiſſances, quelque lentes qu elles ſoĩent, qui font 
la duree & la vigueur des empires: parce que ce ſont 


ces naiſſances qui reparent la défection de tout ce que 


Zh 1 


le temps renverſe & entraine dans ſon cours: au point 
qu*ctouffer ce qui demande à naitre, c'eſt repouſſer la 
dure; c'eſt ne vouloir d'autres progres que ceux de la 
caducite, Tous les empires detruits ſont tombes pour 
n/ayoir voulu exiſter que par les parties qui tendoient 


à leur fin, & qu' ils n'avoient pas ſqu rajeunir. Je le 


rẽpꝭte, malgrẽ ma rẽpugnance pour la prolixite ; mul- 
tiplier les occaſions de travail chez les peuples, 0 lt 
favoriſer ces naiſſances par leſquelles Pempire ſe re- 
pare ; rappeler ſans ceſſe les premiers ordres aux ver- 


. tus qui les environneront du reſpe& des peuples dans 


les emplois que les premieres claſſes ont à remplir & I 
faire reſpecter, e'eſt aſſurer a empire ſa dure: deux 


principes qui, en adminiſtration, doivent Etre toujours 


unis, & qui ne peuvent recevoir d' objections: deux prin- 


eipes qui'meriteront toujours d' etre Pobjet des mẽdita- 
tions de homme d' tat. ; 


Cependant, ſont-ils effectivement lents, ces moyens 


que peut- tre on accuſe trop legerement de lenteur? 


Je cite les auteurs de l'objection, devant la Barbade, 
devant St. Domingue, devant les Colonies Frangoiſes, 
devant les Etats-Unis dont j'ai expliquẽ le change 
ment de domination, enfin devant Europe entière. 
Devant la Barbade, qui, en 1624, n'ayoit pas un ſeul 
cultivateur, & qui en avoit TORS en 1690 : 


. cm) 


© Devant St. Domingue, qui, en 1750, donnoit 4 
peine 40,000,000 liv. de produit, & qui. es 
hy ee liv. en 1990: 

_ * \Devant les Colonies F rancoiſes, "Avid leur mẽtro- 
: pole ne recevoit que 16,711,000 liv, en 1716, aux- 
"quelles leur metropole ne fourniſſoit, a la meme 

Epoque, que pour 9,164,000 liv. de produits de fon 

agriculture & de ſes fabriques; tandis que ces memes 

Colonies, en 1790, produiſoient plus de 300,000,000 

liv., recevoient de leur metropole environ 80,000,000 | 

liv., & lui occaſionnoĩent, ſeulement avec elles, un 

commerce de près de e liv. en n 

& impor tation: 

Devant les Etats-Unis, qui n'avoient pas plus de | 

270 a 300,000 habitans au commencement de ce , 

& qui en avoient 4,009,000 en 1790 

Devant l'Europe entiere, dont le commerce en im- 
portations & exportations avec PAmerique, ne devoit 
pas 8'elever meme 2 400,000,000 liv. au commencement 
de ce ſiècle, pviſque celui de la Fi rance & de PAngle- 

terre réunies n'y étoit encore _ de 8 a 6 e 

liv. en 1716: 

Devant 1 Europe, dont le commerce en exporta- 
tions & importations avec PAmerique, pouvoit Etre 

- eſtime, en 1790, à environ x,400,000,000 liv. puif- 

qu'il &toit d'environ 400,000,000 liv. pour la France 

ſeule avec ſes iles, d'*environ 260,000,000 liv. pour l' An- 
gleterre avec ſes poſſeſſion s; enfin, d*environ 2 30,000,000 ' 

liv. pour les Etats-Unis, & qu'il refte à évaluer le 
commerce tant d'importation que d'exportation du 

Portugal, de VEſpagne, de la Hollande & du Danne- 

mare, qui tous enſemble forment aiſEment une great 12 

de 500,000,000 liv. | \ 

Devant l' Europe encore, quia vn la Sevigation;1 agri- 
| nr, les * les travaux induſtriels de tous les 
of ; os e 
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genres, erbitre; dans une 00 rapide chez toutes 
ſes nations, & pour chacune d'elles, avant la part 
q elles ont ents. des produits col na 
ſe ſont convertis chez elle en capitaux pour vivifier ſcs 
propres contrees. Or, ſont- ils lents, ces moq ens dont 
e & PAmrique atteſtent de fi &connaus get 
Ils ne peuvent point etre mẽconnus, ces effeth: 
exiſtenee eſt avouce,” Ainſt, ma tache, quant Ix 
fent, eſt remplie: Pat entrepris ſeulement dtudier les 
enuſes des progres; & le motif de. cette ẽtude a ẽtẽ de 
rendre plus fatter? res un fiècle & demi d 
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les moyens de repfoduire encore & plus ſurement les 
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font fu ſeeptibles, & TN fur leur _—_ RO 


Y 11 Is (toit ctranger 2 mon ſujet. de traiter 1 8 "a 
moralité dont les negres ſont ſuſceptibles. Cependant, 
les Colonies en offrent des exemples trop frappans, pour 

que je puiſſe me diſpenſer d'en faire au moins la ma- 

tiere d' une obſervation.. Je defire bien ſincèrement pou- 
voir un jour offrir un travail complet ſur leur regime 3 
mais, il demandera beaucoup de recherches, ne you- 
lant jamais rien avancer ſans des faits a Pappui... | 
Surinam, dans une habitation de 600 negres, . 
celle de Madame Godęfroy, donne Vexemple d'une police 
domeſtique, avuffi parfaite, auſſi douce, qu il eſt poſ- 
| fible de la conceveir dans une famille unie a ſon chef 
par le ſentiment de ſes bienfaits & par le reſpe& qu'inſ- 
pirent ſes vertus. Jamaischez elle, les commandeurs ne 
. ſontarmes de fouets. La maltreſſe a un levee: alors, ſes- 
negres lui ſont preſentes; ils y voiciitiles tEmoignages de 
reſpect qu'elle regoit de fa famille, avant de leur donner 
les marques d' attention & de bonte qu'elle reſerve pour 
chacun d' eux; &, dans ce moment, nul Negre coupable 
ou qui a grievement failli, ne peut paroitre devant elle. 
Sa preſence lui eft interdite pour un nombre de jours pro- 
portionne à la gravite de la faute. Il ſeroit dangereux 
pour beaucoup de colons de fucceder à une telle pro- 
prietaire; tant il en eſt peu parmi eux qui ſoient ca- 
pables d'inſpirer les ſentimens qui feroient mettre un 
prix à leur prẽſence. C'eſt la moralite des gouvernans 
qui fait la moralitẽ des gouvernes, Des freres Moraves 
ont voulu s' introduire dans cette habitation, y precher 
leur doctrine & ſe donner enſuite le merite de la diſei- 
pline qui y règne, en ſuppoſant qu'elle y fat reſtée. Mais, 


t . 
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wy) 
cette habitante, f humaine envers ſes eſclaves, | a fait 
dire aux Moraviens que quiconque d'entr'eux &intro-' 


© duiroit dans ſon habitation, y ſeroit fuſtige, 


On doit cependant, aux colons de Surinam le te- 
moignage que la diſcipline des habitations eſt plus 


douce chez eux que dans les autres ẽtabliſſemens Euro- 
Pens; puiſque, fans nuire au travail, les naiſſanees 7 


rẽparent les vides de la mortalite. Le nombre des nè- 
gres y a toujours été en eroiſſant. quoiqu'il n'en ſoie. 


pas importé plus de 1500, année commune. Leur 


nombre aujourd'hui eft &valué à 80, 800. Le dẽnom- 

brement de 1794 Etoit de 7a, 00; & l'on porte a en- 

viron 18,000, ceux que les habitans ont trouve le moyen 
de ne pas déclarer. II eſt vrai que les canaux qui en- 
tourent toutes les habitations, mettent les cultivateurs 
dans une enceinte od rien rie les diftrait de leurs affec- 
tions domeſtiques. Bannir ces affections de deſſus la 


tetre, C'eſt en ter le bonheur. Elles ont Pavantags 


d'apprendre aux hommes à cherir leur Klee, e 


| que dans les plus dures travaux.. e. 


A cet exemple que Surinam fournit, it doit en etre | 
ajouts deux autres, qui ſont offerts Pur par la Guade- 
loupe, autre par une habitation de St. Domingue. 

A la Guadeloupe, les negres de habitation des Reli. 
giews Dominicains, pouvant profiter de laliberte que leur 


donnoient les loix de la Metropole, & wayant plus ds 


mattres qui derigeaſſent leurs actions, ont frets un bã- 


timent des Etats-Unis, pour ſe joindre aux atteliers 


des mEines teligieux,” qui etoient conſerves à la Mar- 


5 tinique. L'adminiſtration paternelle ſous laquelle ils 


avolent vecu, leur ſembloit preferable i la liberté. IIs 
y Etoient maris, ils y Etoient peres, & avoient pour 


juges de leurs 'fautes, leurs anciens dont la ſeyerits 
aàvoit frequemment nen, N Pry be ow 


3 leurs maĩtre. f 


. 3 "Unis 


5 „ 5 
3 $t. Domingue, un habitant, M. Pritur, & ſa fa- 
miille, s Etoĩent embarques precipitamment pour ſauyer 
uniquement leurs tetes. Cingq de ſes nEgres raſſemblent 
tout ce qu'ils peuvent de ſes effets les plus precieux, 
augent ke bijoux; 8 embarquent ſur un bãtiment Amé- 
ricain; arriyent à Charleſtown; $informent. od eſt 
leur maitre, & apprennent qu'il eſt A Philadelphie: la 
s'y rendent pour lui remettre ges debris de @ fortune, . 
& reprendre leurs chaines qui. Etoient celles de la re- 
connoiſſance. Le meme Ciel a vn dans ces contrees & 
_ ans cette clafle, bien des faits de cette nature. II on 
à vu auſſi beaucoup d'autres qui feroient regarder les 
blancs comme la dernière eſpece. des hommes. Co 
ne ant point les onkel C 'eſt la moralits a, nous 8 
Lingus, SR e 
Mais, le régime od Jada 15 bega ne peng 
Pas Etre conſacré par les loix. Lenr execution.de- 
manderoit des vertus que beaucoup dhommes n'ont 
point, - Cependant, il eſt utile d'en recueillir le plus 
d' exemples qu'on peut; & il eſt. nedeſſaire de multi . 
plier le nombre de leurs. imitateurs. Il en eſt un 
moyen tres · aſſurẽ: c eſt de faire j Jouirces adminiftratenn 
humans, dans toutes les occaſions qui sen pxſentent, 
de la confidẽ ration qui {emble due à des hommes ver- 
tuenx, quoique ces ke lachent charent Be la n 
8 — Unbitipnncr, „ 
| Quant à la bens lng: des negres, "Uta el — 
3 Si cette liberté ẽtoit poſſible; malgre Vim 
moralitẽ des hommes qui sen ſont rendus les . oa 
je voudrois auſſi en etre Papologiſte. Cependant, ] la na- 
ture, en nous impoſant des beſpins, nous a tous fait &f- . 
claves; nous le ſommes dans la vie.civiliſce, ſous peine 
de mourir de misère, de ne rien acquerir, de ne rien 
conſerver. Chaque membre de la ſocicts lui doit fon 
* & en ou Peſclave... ws . cet n, 
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DOOM ns velque nom qu" on Ae AT 3 Cc eſt la ner 
72 beſoigs qui fait le poids des chaines ; & le n 
ui n 'a pas de beſoin, eſt par conſequent le plus livre 
: | 12 hommes. A Tant qu: 115 ne ſera Point civiliſe, ou en 
. d'autres termes, tant qu'il ne partagera pas nos beſoins, il : 
| faut le laiſſer dans les bois, au lieu de le mettre fur des 
| babitations qui ſollicitent les travaux des hommes. II 
3 n'y feroit jamais librement « ce [que ſes beſolns ne lai 
commandent 8 
Cependant, le travail eſt is 3 bon faifeinewr 1 
8 tous les membres Pune ſpciete civiliſee, mais en- . 
core de tous les hommes qu'on y introduit., II faut : 
don que ceux qu'on y 0 aient la valonts ou | | 
ſoient forces de travailler; 3 nul homme neſt . 0 
membre de la lociets, quand 1 n en e Part! les FS TN 1 
er & les beſoins. 5 1 
De travail de homme libre, aden, eſt moins cher Eo | 
que celui des eſclaves. Oui: 1a, on 1a population M 
_ 6 nombreuſe que homme y eſt à vil prix, & que 14 
terre, au contraire, a une valeur exceſſi ve. Mals, a, [6 
o la population manque, & que ts peu d'habitans « qui 
y exiſtent, n'eſt pas force de ſe louer pour vivre, le 
travail y ſerait vendu- plus cher qu'ailleurs la liberts. 
Le travail n'y ſeroit pas meme vendu; parc 'que. aut 
vente n'eſt faite que commande par le beſoin ;"&12 
bn beſoin ne commande de telles ventes. f ; SOT. 
B a Vimportation des Africains dans les &tablif- 
wens des Europeens entre les tropiques, le Dannemare 
a pu la defendre pour Pan 1800, 11 eſt aſſurẽ des naiſ- 
1 II a dans ſes Yes 73 habitans par, mille carreé 
de 69 douze centièmes au degré. Aux memes condi- - 
tions, VAngleterre je peut auſſi. Elle a dans ſes Co- 
| lonies, dont le ſol eſt epuiſe, 72habitats par mille, 
Muy ni 'Eſpagne, ni la Hollande, ni la France, ne 
ſont dans la meme poſition; & quant au Dannemarc, 
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il importe encore d' obſerver qu'i raiſon dela foible 5 
Fteridue. de ſes Colonies de PAmerique, il eftime peu 
les produits qu il en retire, Il ſe promet de plus 
grands avantages de ſes poſſeffions de YAfrique,. ou il 


à stabli les memes cultures ſans le concours de Feſcla- 
| vage. Les negres de la contree 8 'engagent ala jour-, 


nee, au mois, à Vannee, pour en faire les travaux. 


| L'Angleterre fuit cet exemple dans ey — 5 
de Senegal. By 


Le Dannemare { & PAngleterre croient avoir trouvs 
dans ces contrees pour de grandes cultures, le degrẽ 
de population qui donne aux hommes le beſoin de ſe 


louer. Ne ſe trompent-ils pas? Cependant, fi les 
etabliſſemens des nations Eurapeennes peuvent y faire 


des progres; ils ſeront dans VAfrique, comme la porte 
par laquelle la civiliſation s'y introduira. 'L/agricul- 


ture eſt le premier pas de la civiliſation des hommes; 
& alors, deux choſes arriveront inconteſtablement: 


Pune eſt, que la deſerte Amerique ne pourra point ſup- 
porter la concurrence des Etabliſſemens de PAfrique ; * 
Fautre eſt, que celle-ci conſommera une plus grande 


quantits des productions induſtrielles de Europe, qui 
ny aura ni perdu ni gagné. Ces conſiderations ſont - 


dignes de la plus grande attention. La France, I Ef- 
pagne, la Hollande, y ſont intereſſces. | Cependant, ; 
bien examinee, cette queſtion donneroit peut- etre 1a 
preuve que VAmrique, en continuant ſes progres, ; 


conſervera tous les avantages de la concurrence. 


L' Amerique, quelque deſerte qu'elle ſoit, eſt peut- 5 


etre plus aiſce A peupler, que l' Afrique ne Peſt à ei- 
viliſer. Les relations des voyageurs donnent ; au moins 


cette prẽſomption Pour les CUITRrns qui y font. Fn 
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QUESTIONS: | 


 QUELLES loix Taccroiſement la population de 


- on peut en fixer 1 origins ? 


Pourquoi rate cell plas reer que  VEarope? ? 


 L'Europe dbit-elle ire un jour avſh peuplée que PAſie 7 L 
par quels moyens . A une e n con one 


aderable? 17 5 
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la terre en 
ee paroĩt · elle avoir ſuivies, depuis bers - IO 


compte, dans PintroduZion generale, des wotifi qui mobligent d Ia conſerwer. 


ALI doit adreſſie 3 M. de Las Caſas, Lieutenant-Gendral des . e | 


| emen. 


 Monrizva, 


UN jour devoit venir, on il me ſeroit impurs 
2 crime, dans ma patrie, d'avoir conſacrẽ ma plume 4 


publier les DRIES * d'un Fans de La: meme en : 
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Ce que J'ai fait ẽtoit mon devoir. A peine Pai. je eu 
rempli, que j'ai .abandonne amis, parens, fortune. 
Aujourd' hui, errant cher des Peuples Errangers, 11 me 


reſte un moyen de ſoutenir mon courage: © eſt de me 


mettre ſans ceſſe devant les yeux que, fi je nai pas 
encore aſſez fait pour obtenir la faveur des hommes, 
je peux au moins continuer de la meriter, en con- 


facrant, juſqu'à mon dernier ſoupir, mon temps & 
mes travaux aux objets qui. HO: le plus te 
bonheur de Tumult. f | 
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| e e & clans . on gl ns 45 1 eri 4 cet e YH 


Sc. Sc. etrwoyee & la Conwventiom Nationale poir fre Joints \ & la pre 


mitre difenſe de Louis XVI. A Paris, chez Cuchet, Rue & Hitel Ser- 


gente, Ne 13. Cet ouvrage, ſignẽ par ſon auteur qui Etoit*en France 
& dans les emplois publics, a bte reimprime dans les principales villes 


de la France & en Suiſſs, notamment à Berne, One” les libraires 


Font annonce dans les papiers publics de Europe. 


M. NECKER 2 cgalement entrepris la defenſe do Louis xVI 4 
ache, iVecrivoit en Suiſſe. MRI. Malouet & Lally-Tolendal. ont 
chacun adreſſe 3 la Convention un Memoire juſtificatif de ce Mo- 


'  narque; mais ils ẽtoient à Londres. M. Dugour a public uns excel- 
lente defenſe, en cinq cahiers, & a ſigns le derifier; mais on-affures 


que quand a ſignature a paru, il n'ẽtoĩit plus en France. JV ſuis 


* 


reſtẽ après avoir ſignẽ; & Ja te en but a tous. les ere nemens, 


juſqu*au 4 Septembre 1793. | 
Nombre de temoignages exiſtent pour prouver aue Waben mes 


4 ttudes ont ts dirigtes vers cet objet. Temoins les procts.verbaux 


de FAſſemblee Provinciale de FOrleannois, en 1786. Cette aſſembles 


7 y a pris la rẽſolution d' exẽeuter des vues que Javois developpees ; & 


LTouvrage 10 les renfermoit, avoit £ts ſoumis, par M. le Baron de 
teu, 4 examen d'un comite de IAcadEmie des Sciences, qui 
Vapprouva avec cloge. TEmoitis encore les Bienfaits de Louis XVI, 
que jai publics-au n de ma vie, & dont Pai: parle au commence- 
ment de cette lettro „ 


+ 


E 4 
- Penctr6 de ce ſentiment, je viens aujourd'hui con- 


Amer, par un calcul rigoureux, la réfutation que 
| jai faite, il y a peu de mois, d'une opinion que je 


n attaquois alors que par les armes du raiſonnement. 
Faurat à a examiner des queſtions que Europe ne peut 
point voir agiter avec indifference. Un jour, la fertile 
Amerique rendra PEurope plus peuplẽe & auſſi riche 
que b'eſf devenue l' Aſie, cette antique partie du 
Monde, qui fut la maitreſſe des autres dans la mo- 
rale, le commerce, les ſciences & les art gg, K 
Cet eſſai, ſur des queſtions auſſi importantes, eſt 
done digne, Monſieur, de paroltre ſous vos auſpices: 
Je conſens que la foibleſſe de mes talens ſoit un juſte 
ſujet de regrets. II reſtera toujours vrai que cette: 
matiere eſt celle qui a été juſqu'à prefeat la moins 
approfondie, & ſur laquelle ow en ne gr 


jamais etre trop encourages. 145 's. 
Mais, ainſi que dans les ae ee PERS 


_ ſupreme, on voit ſes. Miniſtres lui porter les voru; 
des Peuples ; de meme :puiffiez-yous, Monſicur, re- 
porter cet hbommage du fruit de mes veilles, non- 
ſeulement à un Monarque, que le Ciel a ẽtabli ſur 
la vingt-huitieme partie de la terre habitable pour lui 
donner plus de moyens de contribuer au bonheur des 
hommes; mais à un Monarque encore que ſon cœur 
royal rendra ſans doute propice a mes vœux, lorſ- 
10 'ils ont été precedes par. autant de ſacrifices, tous 
faits pour un Prince de.fa Maiſon. 


Un Peuple, dans fa revolution, ſur laquelle Europe 


entitre a les yeux ouverts, ſe gloriſie d avoir march 
dans les ſentiers que lui avoit traces le ctlèbre Ecri- 
vain de Genève; & moi auff, dans cet bammage que 


j'adreſſe au plus grand Monarque de la terre, je me 


glorifie de. profeſſer les memes. ſentimens que ce Phi- 
f loſophe. Ses veritables opinions ne ſont n celles 


2 


** 
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pour leſquelles il a exprimé ſon 'repentir, II a äb- 
jüré ſes erreurs dans le ſein de l'amitié, & a voulu 
que ſa retractation fit publique, en laiſſant imprimer, au 
nombre de ſes ouvrages, la lettre qui la _renfermoit,* 

Li, il declare que déſormais il ne parlera plus que le 
langage de Vexperience': lä il enſeigne aux hommes, 
que le ſeul Gouvernement Monarchique a les moyens 
de faire le bonheur des peuples; ; &, comme il et 
pris le Ciel qu'il n'y eũt jamais de revolutions bruſques 
dans la Nature: de meme il eũt demandẽ aux hommes, 
qu'ils n'en euſſent pas non plus dans leurs gouverne- 
mens. La ſage Providence ne change- t- elle pas d'une 
manieère inſenſible 1a temperature des climats, i meſure 
que les travaux des cultivateurs s6tendent fur la terre? 
Elle prend également de ſoin de placer, de temps-a 
autre ſur les trones & dans les conſcils, des hommes 
douẽs de cette force de jugement, qui ſeule peut faire 
dans les loix & d'une maniere inſenſible, les change- 


mens qui y ſont de venus neceſſaires, ſuivant le degre 
de lumières de la generation! que ces loix doivent 
gouverner; & vous tes, Monſieur, dans Pune de ces 
carrières on fe forment les Js. que les RE 
| ppallont dans leurs conſeils. | 

Une immenſe ẽtendue de mer me weed de yne 
dont vous faites le bonheur, & on vous accompliſſes 
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» altre de 1 7. e du 26 Jailte 5 adrefite au Mar- 
uis de Mirabeau, tome 5 de ſes ceuvres, Edition de la Veuve Du- 
chene. On y lit: „ Mon avis eſt qu'il faut mettre tout d'un coup 
homme autant au-defſus de la loi qu'il peut tre; 3 par conſequent 
stablir le deſpotiſme/arbitraire; & le plus arbitraire qu'il eſt poſſible z 
je voudrois-qug le deſpote put @tre Dieu. En un mot, je ne vois 
point de milieu ſupportable entre la plus auſtère democratie & le 
Hobbiſme le plus parfait: car, le conflit des homme: & des loix, qui © 
met dans I'#tat Rope | wade e continete of 2 9385 4 N 
trats pam mg 5 8 
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© us. 4. 
lev vun e de Sa Majeſts._ Je nai poiat pu, I 
une auſſi grande diſtance, demander votre agrement- 
pour faire paroltre cet Ecrit ſous vos auſpices. Mais, 
dans le nom que vous portez, & que les hommes ne : 
peuvent prononcer fans ſe. rappeller les plus doux 
ſentimens de Phumanité, jai un garant de Pappro- | | 
bation, que vous daignerez accorder à cette epitre, | 1 
Les ſentimens qu' elle renferme, ſont ceux qu'on 1555 BY 
- Eprouve, quand on ne fait de „ur que po r le bon; 
heur des hommes, "8 
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1. 1 50 d — la Population. de la Yoo 74 
* giniral paroit-elle avoir "in — 5 Pa "que 2 * 4 
1 gent en „ | | 


1 len de chatter 15 epoques as 10 nature ads. - 
les entrailles de la terre & dans les cieux oðù les 
hommes vegarent ; it eft plus naturel de confiderer 
comment la terre s ꝛeſt peuplee ; ; ce que ſa population 
met de temps à ſe donbler; quel eſt le nombre actuel 
des hommes repandus ſur ſa ſurface; &, enfin, cm- 
ment chaque partie de cette terre voit focceſſivement 5 
ſes deſerts ſe convertir en des villes opulentes, qyi * ll 
lui demandent de riches moiſſons. _ Alors tout ſemble . _ 
encore nouveau. f | = 
La plus grande partie du mo ogge, FAmerique, oft 
Preſque ſans habitans. Les contrees de FEurope au- 
Jourd ' hui les plus peuplees, la France, YAllemagne, 8 
la Suiffe, la Hollande, l' Angleterre, n'ctoient du 
2 de de r de eee rien autre 
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choſe. que @immentes a on a de rares habitations. 
formees de claies & de planches ẽtoĩent les ſevles 


preuves qu'il y exiſtat des bommes. 
Les hiftoriens de la Grece & de Rome nous repre. 


ut à-peu- pres dans le meme Etat, la terre ſur 


laquelle de ſauvages guerriers Jettoient les fondemens 
de la Capitale du Monde, Ils ne nous donnent point 


une idée differente de la Grece. & de toute I' Aſie 


Mineure, au temps du ſiege de Troy e, 430 ans avant 
la fondationide la ſuperbe Lende. Par- tout, on voit la 
foibleſſe qui appartient à la naiffance ; c*etoit 2, 164 
ans apres Fepoque od les Livres Sacres nous font voir, 
dans Not & a famille com de hunt perſonnes, le 
renouvellement du genre humain. Actuellement, 


4,144 ans fe ſont écoulés depuis. cette origine. C'eſt 


WA courte durée pour la renaiſſance du Monde; & 
on n'a plus ſujet d'stre ſurpris qu'une grande partfa 


de Fkurope, de VAfrique, & e e e 


entiere, ſoient encore des deſerts. „ 

La population de Punivers, aſl gfbcralement par- 
tagse en grands Empires, eſt aujourd'hui evalvce a 
environ un milliard « cent millions d'habitans, repan- 


dus fur une ſurface de 197 millions de milles quarrés, 


mais dont la partic habitable eſt à peine de 46 mil- 
lions de milles: en * 4 reſte eſt e par les 


eaux. 
Or, en dla. cette e ber d'un 1 


8 r en ene dans une fend ue de 


— — 
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„L 6 de la terre . ſuppoſce parfaitement lphetique, & 
"fon degres étant de 69 mille g, fa ſurface ſeroit 197,000,000 de 
milles quarrès. 7 avois ſuppoſe, dans la première Edition, A 32 
millions de milles quarrẽs, la terre habitable. Mais, j ai en ce mo- 
ent devant les yeux, des ouvrages od hon ne Fevalue qu ⁊ environ 


millions de mille; & dans des calculs od 1 on manque de . 


Fare Vevaluatien deja ſuivie.* 
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trois. millions ſept. « cents ſoixante & dit mille milles 
quarres de 69 douze centièmes au degré, auroit une. 
population de 41 habitans Pars, oy quarts * 135 
millions d'habitans au total. 

En y comprenant la nouvelle Hollande plus ade 
que l' Europe mais dEſerte,”'Afje a dix-huit millions 
de milles quarres, une population de 815 millions 
& 45 habitans par mille quarré. Mais, fi l'on re- 


tranche de l'Aſie la nouvelle Hollande & la Sibérię, 
Pune & l'autre preſque deſertes; on lot ote une 


Etendue de pres de fix millions de milles quarres 3 & 
dans le reſte de ſon territoire, ſa A we de 
plus de 67 habftans par mille. a 

La brilante Afrique, dans. une fragt as As 
millions de milles quarrés, auroit 12 habitans par 
mille & 120 millions d'habitans dans fa totalité. 

La recente Amerique, dans une ẽtendue de quatorze 
millions de milles quarres, auroit un peu plus d'un 
habitant par mille, à raiſon de dix-huit millions . 
bitans dans ſa Mis 4 | | 

Enfin, ce ſeroit pour les parties habitables 44 15 | 
terre, priſes toutes Alen, 24 habitans Par. mille 
r oe 

Intẽreſſẽ a connoitre la 10h ese edf ec que la ho 
- pnlatiqn a ſuivie pour parvenir à- un tel nombre, ſi Yo 
ſuppoſe a ſa ſource, le genre humain compoſe de woke 


ee & qu'il ſe ſoit aceru d'un centième tous les Lis 


Vans; on trouve un nombre impoffible, un nombre tel 


qu'on aurdit aujourd'hui 6,405, 100, ooo, ooo, ooo, oo 
habitans, ſur une ſuperficie de 46 millions de milles 


quarré: ce ſeroit 144, 467, ooo, oo habitans, par 


mille quarré, ou 21 75865, ooo par acre, ou enfin 


: 4.995 habitans par chaque pied quarre de la terre 
- W ee N de huit r perſonnes: auroit ẽtẽ 
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| double tous leb 50 ans; & Pauroit té 59 fols dans Io 
' 7s cours de 4144 ans ecoules depuis le deluge. . 195 
On peut actuellement demander à nos ſublimes Me- 
raphyficiens, ou ils en ſont, avec leurs brillantes th&o- 
ries qui doivent faire le bonheur de la terre, & lever 
les obſtacles qui #'y oppoſent à la multiplication des 
hommes. On peut bien plus; on peut leur demander 
ſi eux-mèmes, ils ne ſont pas au nombre des moy ens 
dont la nature ſe ſert pour que le monde ſuffiſe à ſes 
habitans, Elle a mis les poiſons dans l'air, ſur la terre, 
dans les vegetaux, dans les animaux: elle multiplie & 
detruit tout enſemble. Elle envoie aux hommes la 
38 peſte, la famine, les maladies contagien 
1 ? devaſtateurs auxquels elle donne pour armes, aux uns 
1 le fer, aux autres les ſophiſmes. L'hiſtoire de la po- 
i lice des hommes & la terre enſanglantse par leurs. opi- 
: nions, prouvent que les ſophiſmes ſont les plus grands 
deſtructeurs. Ces folies humaines ſont cependant des 
actes de la ſageſſe de la nature. E 
rapidement les generations des Ctres qui couvrent la 
terre, afin que pendant la durée des ſiècles, la terre 
ſuffiſe aux generations à naĩtre. Sil eſt quelque homme 
ſage; je le reconnoitral, en lui mettant ce tableau de- 
vant les yeux. Il s'ecriera: Heureux le peuple qu 
gouvernement empeche d'entendre les ſophiſtes, & qui 
fait Etre- une digue puiſſante contre le debordement 
des paſſions de tous les rangs! La duree de Pempire,. 
eſt 1a ſeulement od ce gouvernement exiſte. Lee® 
queſtions. que examine, me donneront Poccaſion de 
5 : montrer quelle partie du monde a eu les plus habiles 
R leégiſlateurs. Je reprends done la FR e od 
Jeſꝗ Vavois quittce. 
Cette ſuppoſition d'un williard cent inillons Ghodi- 
tans actuellement rEparti ſur la terre, étant peu dif- 
- ferente de la realits, la veritable meſure de l'aceroiſſe- 
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ment du genre 3 depuis ſon origine, a étẽ de | 
453 habitans ſur cent mille tous les ans, ce qui eſt un 

ans. II 
en rẽſulte qu'alors, le genre humain s'«tant double-tous' 


peu moins d'un habitant ſur cent tous les deu 


les 1 53 ans, cette famille primordiale de huit perſonnes 
auroit ẽtẽ doublee pres de 27 fois en 4144 ans. 
Cette meſure de Vaccroifſement du genre humain eſt 


exacte, comme taux commun: car ſoit qu'on ſuppoſe 


qu'il ſe fat double d' abord tous les vingt ans, & enſuite 
tous les 286 ans, ſoit qu'on faſſe telle autre ſpppoſition 
que l'on voudra, on ne trouvera jamais qu'il ſe ſoĩt 


double ni plus ni moins de 27 fois en 4144 ans: & 
comme le ge: re humain a eu des epoques ou il mettoit 


ns 3 ſe doubler que dans d'autres; de 
meme auffi il y a des contrees ou la population, ſui» 
vant les mœurs des habitans, ſe: double plus prompte 
ment que dans d'autres parties de la terre. Cette in- 
fluence des mœurs eſt facile a dẽmontrer. 


Un mille quarré de 69 douze centièmes au ders 


| ſous  Tequateur, contient 640 acres, Or, cent acres,; 
& mème. mille, ſouvent ne ſuffiſent pas pour la ſubſiſ- 


tance d'un ſeul ſauvage, dont on ſe plait a vanter le 
peu de beſojns, | C'en eſt un aſſez grand que celui de 


chercher une proie; la pourſuivre quand elle eſt ren⸗ 
contre; ſe repoſer quand elle eſt. atteinte. Un tel 
beſoin ne laiſſe pas de temps pour en ſatisfaire dau- 


tres; &, comme ce genre de vie reduiroit au trentième 


le nombre des habitans auquel la terre eſt dẽja parve- 
nue, la vie ſauvage eſt, par cela -mEme, dé montre con- 
traire au vœu de la nature. L'homme n'eſt point ſur 
la terre pour la poſſẽder a la maniere des brutes, & 


pour y ètre auſſi rare aue celles dont la ferocite eſt le 


caractère. Les progres de la population ont donc été 


retardes er toutes 1 F ty 10 . ſuivant ler 
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merurs de ſes habitans, & ſelon que les hommes ont 
ets plus ou moins éloignés de la vie ſau rage. 
C'eſt la ſeule agriculture qui favoriſe Paccroifſement 
du genre humain. Elle fertiliſe la terre, afin qu'elle 
ſufſiſe à ſes habitans. Elle appelle les arts ſur ſes pas, 
afin qu' ils embelliſſent le ſejour des hommes, & qu' ils 
en adouciſſent les mœurs; enfin, du ſein des arts, elle 
fait ſortir les ſciences, afin qu'elles apprennent aux 
hommes l'ẽtendue de ſes bienfaits. Voila l'ouvrage de 


lalnature; & quand elle Ia acheve, elle vient encore 


arreter la feeondite du genre humain, dans les con- 
trees ou la population excede deja la meſure des Jouit- 
ſances qu'elle peut accorder; ou bien dans celles on 
beaucoup d'hommes, en conſommant chacun à eux 
ſeuls la ſubſiſtance de pluſieurs, la font repentir de la 
feécondité qu'elle donne à la terre & à ſes habitans. 
Ainſi, Pagriculture eſt le premier pas du genre humain 
dans la civiliſation. C'eſt elle, & elle ſeule, qui a 
multiplié ſur la terre les hommes & leurs ſubſiſ- 


tances. : * 
Dix acres de bonne terre, 105 Th peuples ehotth- | 


ſes, ſont regardes comme equivalent d'un  metier. 


Le propriẽtaire, par la ſeule rente qu'il en tire, donne 
la vie à une multitude d' individus, hommes & femmes, 

ui ont des rapports avec lui: c'eſt aux uns, parce 
qu 'ils compoſent ſa famille; aux autres, parce qu'ils 
re parent ſa maiſon; parce qu' ils font les inſtrumens de 
ſon travail, ſes habits, ſes meubles, ſes ſouliers, ou 


qwils en preparent la matière. Il donne la vie à d'au« 
tres encore; aux uns, parce que les loix les tiennent 


Eveilles pour proteger fon ſommeil; aux autres, parce 
qu' ils rẽpandent PinſtruQion dans ſa famille, ou qu'ils 
dirigent les vœux qu'il adreſſe ay Ciel. Il donne la 
vie, en un mot, aux hommes memes dont les ecrits 


riennent quelquefois charmer ſon loifir ; & yoila deja 
ces 


Cc as 53 


ves "di acres de terre provoquant, pour le a du 
rictatre,” une population noaibreuſe, & concourant 
à former des villes. Ainſi, Vagrieulture conſerve & 
multiplie à la terre ſes habitans. Elle fait plus en- 
core. En les tendant ſédentaires, elle étead tous les 
liens de la ſociabilite entre les hommes. Elle fait de 
ehaque genre d' occupation comme une profeſſion à 
part, afin que chaque homme ſe conſacre à celle qui 
lui eſt la plus convenable, & qu'il la perfectionne. 
C'eſt par cette emulation qu'on obtient tout ce que la 
nature comporte de plus parfait, ſoit au phy ſique dans 
les fruits de la tefre & les productions des arts, foit au 
moral dans la conndiſſance des principes qui ſont les 
plus propres à faire le bonheur des homme, & a les 
rapprocher de l Etre Supreme par la pratique des ver- 
tus dont il eſt l' eſſence. Il eſt facile de preſumer deja 
quelle partie de la terre eft la plus peuple. Cleſt celle 
od la civiliſation, dont Pagriculture eſt la:fource, aura 
te plas produit lle tels effets, & om; la terre:aura'et6 le 
moins: ere e la feroritẽ des mœurs de ts 
babitam uin Fo 3154 TE enrol 31947 
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Los RS QUE You parte as Vextrinie population de 7 
VAfie, on ne conſidere que les regions fituces depuis le 


dixizme juſqu' au quarante-deuxieme degre de latitude 1 
nord. On Y trouye la Chine, ce vaſte empire dont Peten- 124 6 
due eſt environ le tiers de l Europe, & dont la population 1 
: » 5 E 4 
oft ſuper rieure celle de mee entière. On recon- ä 
not a empire de la Chine, un milſion cent einq mille 1 
milles quarres, & unt population d'envifon deux cents 1 
8 _- 
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millions d'Habltans :* don il rẽſulteroit que la Chins 


auroit une population de 181 habitans par mille 


quarrẽ, & ſeroit auſſi /peuplee dans ſa; vaſte Etendue, 
que Feſt aujourd'hui la Flandre Autrichie nne, qui a 


pres de 181 habitans par mille quarré, mais ſur. une 


Etenduc ſeulement de dix mille miles. e 405 B; 


On n'a point ſur les regions: qui s ẽtendent depuis la 


ies juſqu'a POcean Indien, des details auſſi authen- 
tiques de leur population; mais, l' opinion qu'on s'en 
eſt formẽe, ſur les relations des voyageurs, eſt que 
ces contrees ſont extrẽmement peuplees, & preſquꝰ au- 
tant que Veſt la Chine elle- meme. II n'en eſt pas ainfi 
des terres qui compoſent, dans l' Aſie, empire de la 


Ruſſie. Elles ſont preſque auſſi vaſtes que Europe en- 


tire; on leur donne une ẽtendue de trois millions de 

Miller quarrẽs; mais, elles n' ont qu'une population 
d' environ quatre eee e hs & ee un par 
mille quarres + 6761 


' Cependant, lorſque FS Ha la. population de 


1 Atße avee celle de Europe; ſi Pon a négligẽ dans la 


premiere les terres ſituẽes par-dela le quarante-deuxieme | 
degre de latitude, . on doit au moins dans l'Europe, nẽ- 
gliger, par la mEme raiſon, les terres ſituẽes par-dela 


le ſoixantième  degre, you 11 reſte a. ee une 
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* Les plus grands i de la Chine $ Sonoran recon- . 


noĩtre dans cet empire l'exiſtence de tous les riglemens' eſſenticls I 


la police trale des peuples. On diſtingue dans le nombre de ſes 


inſtitotibpe, Fuſage des denombremens annuels de ſa Fire 
Ils font; publics tous les aus. Celui de 1736 ktoit de 24.449.494 


contribuables; ee lui de 1743 Etoit de 28,516,488 ; celvi'de 176 toit 
de 196, 337,997 habitans ; enfin, en 1761; il etuit de 198,214,555». 


Tous prefentent un accroiſſement conſtant dans la population fs 
Chine ; &, en prenant pour meſure. generale. de fon, augmentation an 

puelle le plus. foible de. ces deux exemples, 1a 2 4. 1 
Chine ſeroit affuellemient de 227587 723000 habitans, * ans 


ttendue de pris de deux millions trois cents mille milles 
quarres, & une population d' environ 145 millions 


d'habitans, qui lui donnent pres de 63 habitans par 
mille quarre. Alors, ces deux populations, celle de 
PAſie & celle de Europe, peuvent étre comparees ; & 
il reſulte de leur comparaiſon qu'il faudroit à l'Europe, 
entre le ſoixantième & le trente-cinquieme degrẽ de la- 
titude, une population preſque triple de de celle qu elle a 
aujourd'hui, pour Etre'auffi peuplee que te ſont ces par- 
ties de VAfie, II y auroit peut - tre de Vexageration A 
penfer qu'un jour Europe aura trois fois plus d'habitans 
qu'elle ren a aujourd'hui. Mais, ſes contrees dont la 
population s eſt doublee depuis trois ſiẽcles, permettent 
de croire Europe ſuſceptible d'avoir un jour une popu- 
lation double au moins de celle qu'elle a aujourdhui. 
Ce n'eſt point ici le lieu de rechercher fuivant 
quelles loix de progreſſion le nombre des habitans de 
1 Europe s'eft aceru. On peut croire qu au temps de 


Ja chüte de empire Carthaginois, Europe n'ëtoĩit 


gueres plus peuplee que ne le. ſont actuellement le 
Dannemarg & la Norweyge, Les frequentes exeur- 
ſions des peuples de I' Eyrope, depuis cette é poque, ne 
prouvent point contre la ſuppoſition d'une auſſi foĩble 
population; puiſqu' aujourd'hui, dans Y Amerique dẽ- 
ſerte, ſes fauvages habitans font les memes LESION 
pour acquerir de la gloire & du butin. ä 
Tous les calculs qui auroient Egalement poor objer 
de determiner la meſure de la population de l' Aſie, a 
une ẽpoque quelconque de Vhiſtoire ancienne, ne ſe- 
roient que des hypothèſes mathEmatiques, &dela earths 
tude. deſquelles on ſeroit fonde a douter. 
Mais, ce qui eſt certain, c'eſt que VAfie, dans un 
grand nombre de ſes vaſtes rEgipns, a une population 
fuperieure a celle de Europe. Ce qui eſt certain en- 


core, c eſt qu'on txouvoit dans l'Europe, il y a deux 
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Wille ane, toutes les cauſes qui 5'oppoſent aux « progrts 
de la pgpulatioh, &. que ces cauſes commencent à peine 
A difparoitre ; ; tandis qu'on voit au contraire dans 
PAſie, à toutes les Epoques comme -encore actuelle- 
ment, toutes les cauſes quien favoriſent les progres. En- 
fin, puiſque les principes de la dẽ population de Europe 
diminuent, on eſt fonde a eſperer que Paccroiſſement du 
nombre de ſes habitans ſera, durant les fiecles ſuivans, 
plus rapide qu'il ne Va ete durant les precedens.. | 
Loe goũt des armes & les paſſions qui lui doivent leur 
naiſſance, conſtituoient les mœurs des anciens peuples oy 
de Europe. La chaſſe etoit leur occupation la plus 
paiſible ; les incurſions lointaines & les entrepriſes 
guerrières Etoient Pemplai le plus honorable de leur 
temps. Les guerres de nation à nation ne ſuffiſoient | 
point à leur fureur; elle s' exergoit ẽgalement dans les 
combats Gnguliers, Une telle diſpoſition des eſprits leur 
donnoit de ]'cloignement pour tous les travaux qui civi - 
liſent les hommes. Il en rẽſultoit que Veſpece humaine 
' etoit & moins multiplice & moins conſervee. Com- 
bien de fois n'eft-il pas arrive que pendant une longue 
ſuite d'années, une partie conſiderable de la Popula» 
tion, ſans &tre remplace par les naiſſances, Etoit en- 
Aevee par tous les fleaux, que de telles mœurs conju- 
roient ſur Peſptce humaine ! C'eſt ainfi qu'on voit 
par- tout la population ou decroitre ou s' arreter. 
Cbeſt au contraire dans Aſie que la civiliſation a 
jetté ſes premiers fondemens. Elle n'y a rencontre 
aucun obſtacle; & tels ont ẽtẽ ſes progres, que, de proche 
en proche, c'eſt l Aſie qui a civilile le reſte de la terre. 
Un des hommes les plus cel&bres de 'Vantiquite, Cice= 
ron, diſoit, ily a Pres de deux mille ans, 46 Orienta- 
libus humanitas omnis ad nos aefluxit. | 
Le Pere Amiot, dit! Abs Grofrer, Deſeription Gentral 
de la Chine, tome ſecond, livre 2, chapitre premier, © le 
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6c Pere. Amiot,. ce juge -auſh impartial qu *cclaire * 5 
| «© Phiſtoire, des monumens & de la littérature des 


6 Chinois, apres avoir expoſe l'ordre qu'il a ſuivi dans 
4c ſes longues & penibles recherches ſur Vorigine de ce 
et peuple & ſur ſa religion primitive, conclut que la 
<< doctrine des Chinois, depouillee de tout ce que la ſar 


« perſtition & Pignorance y ont. ajoute durant les 


6 fiecles poſterjeurs, remonte, Wage en Age, a une 
« Epoque anterieure a celle ou Moiſe confignait, la 
cc meme morale dans nos livres ſaints ... 

Les temoignages de la haute antiquité de la doctrine 


des Chinois ſont les memes pour Panciennete de leur 


gouvernement. Il eft abſolu; & il ſemble que ſon 
pouvoir a été inftitue ſans limites, afin que ſa duree 


ne connũt point de bornes. II punit dans ſes agens 
ſaperieurs, les fautes qu'ils ont laifſe 3 impunies dans 


leurs agens inferieurs, ſouvent les fautes memes 
qu'ils n'ont pas prevenues. C'eſt par un tel r62ime, 

Vappanage de la puiſſance abſolue, que ce gouverne- 
ment a triomphe du temps, & qu'il a fait le bonheur 
des peuples. Il eſt a remarquer que. les contrees de 1a 
terre od il eſt Etabli, ſont celles on les hommes ſe ſont 
le plus multiplies, Ce Gouvernement à la Chine n'a 
regu aucune atteinte, ſoit par le cours des ans qui ſont 


innombrables, ſoit par une population don ig mefore 


ſurpaſſe ce que Vimagination pouvoit concevoĩr; & ce 
ſont deux circonſtances qui, reunies, donnent la preuve 
certaine du plus ſage des empires. Par cette raiſon, 
les Conquerans, de la Chine, non-ſculement ſe ſont 


empreſſẽs d' adopter des loix, dans leſquelles leur 


autoritẽ trouveroit la ſeule baſe qui pũt en aſſurer la 
dure, la morale ; ils ont fait plug; ils ont rendu ces 


loix plus rigides pour les vainqueurs. Le Chinois 


coupable peut Eprouver indulgence de ſon Monarque 
Tartare ; &, fans eſpoir de pardon, le ſujet Janaee eſt 
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affore, pour la meme faute, d' tre [ons le double Tun 


Chioois. ; 
Si, de la Chine, on a deſcend dans 15 contrees plus me- 


ridionales de 'Afie, on ne voit point à leur civiliſation 


une origine moins antique. La morale du legiſlateur 
dis Perſes a ẽtẽ portẽe juſqu' aux rives de la mer Indi- 
eane; & les hommes qui ſe ſont le plus attaches adecou- 
vrir 'epoque de la naiſſance de Zoroaſtre, veulent re- 
connoitre en lui, les uns Moiſe, les autres Cham, fils de 
Noe. Mais, quelle que ſoit la date d'une origine qui 
remonte a plus de quarante ſiècles, ſon antiquite eſt 
fuffiſante pour conſondre, dans VAfie, Vepoque de la 
naiſſance de la morale avec celle de la naiſſance des 
hommes. Deès le berceau, ils l'ont comme reſpiree 
avec Pair, Les inſtitutions, qu'ailleurs les paſſions 
modifient, ont eu dans PAfie la morale pour principe; 
& ce ſont les inſtitutions gui font les mæurs des nations. II 
eh refulte, © qu*encore aujourd'hui la morale règne 
« dans Afie plus que dans le reſte de Punivers.”'* 
Les anciens Grecs, dont les moraliſtes avoĩent ẽtẽ 
$inftruire dans Porient, penſorent, & les orientaux 
penſent encore, que la vertu, objet de la morale, s'en- 
fergne comme la muſique, la peinture, la danſe, per . 
les prẽc eptes & Pexercice, | 

Ill n'eRt ſans doute point dEpoque, 55 Europe n ait 
eu à ſe glorifier de quelques traits ſublimes de vertus. 
Mais, ils ſont comme ectiappes A des apes, fi dif- 


| ferens de la generation qui les a vu naltre qu'on les en 


eroiroit preſque deſavoues. Encore, ces traits meme 
_ nous Etonnent, ſont indignes de notre admiration 5 -4 
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5 Confiderations fur Þ cauſes phyſigues & morales de la diverfite 
du genie des nations, de leur: meurs & de leurs gouvernement. 
Par L. CASTILLON. Imprimees à Bouillon en 1769. Les paſſages 
ei-apres, indiques par des PE ſont extraits n du meme ouvrage, 
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ak n tant rien. autre choſe que les fruits trop 
rares d'une education pénible, leur raretẽ ne peut 
etre pour nops qu'un ſujet de nous affliger. Au con- 
traire, on vgit dans PAſie, non quelques hommes, 
mais des peuples entiers, capables, ſans efforts. de 
Plus c de Vertu, que a de nous peut· etre n 9, fquroit 
imiter. 1 80 

En 1779, durant cette er hle famine qui ravaged 
le Bengal, & dans laquelle Perirent plus de quatre 


millions d'habitans, le gouvernement Frangois ayoit 


fait des provifions de ris, pour- la ſubſiſtance des fa- 


milles de ſon. territoire. Ces ris ẽtoient amonceles dans 


les champs, De fimples nattes les defendoient contre 
les oiſeaux, Nylle barrière g'en <loignoit les hommes, 
La morale & ſon precepte, abfliens-toi de ce 4s eft. aux 
autres, en Etoient les ſeuls gardiens,... On vit cepen- 
dant des milliers dhabitans, tous prefles s par le plus: impe- 
rieux des beſoins, les uns traverſer ces champs, les 

autres y tomber morts, Epuiſcs par la faim; & nul entre 


eux ne-montra le ſoupgon que fa vie pouyoit Etre pro- 


Jlongee pe par le yolde la e des autres. En! Eu- 


- 

1 4 þ . 5 0% 3 8 y < 0 5 PERCY , > 

hg r 2 2 1 « D [ 1 $ * 4 A F ad 
. — 


edi hs 


Li 


'* Telle eſt la bizarrerie de l eſprit "ERA que ces ; peuples it inca- 
pables de concevoir la penſte de conferver leurs jours par un vol de 
cette" nature, ſont cependant ſans foi dans les affalres de commerce; 

Ils y tiennent deux livres. L'un eſt le tẽ moin fidele mais ſecret. de 
leur geſtion 3 Vautre eſt celui qu'ils ſe promettent de produire pour 
la reddition de leurs comptes. On obtient le premier en tevempri- 
ſonnant ; fila priſon ne ſuffit pas, on les prive encore de eau qui 
eſt neceſſaire pour leurs ablutions; & ils ſe paſſeroſent de: celle qui 
zft pour leux boiſſon, fi l'on ne les cuntraignoit point de la baire de- 
vant celui qui la leur apporte. C'eſt done, dans ces contrees comme 


killeurs, la religion qui eſt le fondement de la probitẽ des peuples, 


Conũderses politiquement, les religions ne permettent qu'un ſujet 
de regret, e' eſt qu aux plus pures il ſe male toujours: quelque choſe 
 4'humain; & qu'elles ſemblent nꝰ avoir pas de moyens pour emptcher 
les hommes de. compoſer avec leur conſcience. Mais, quelque 
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tops, les plus inexpugnables greniers ſetoient im- 


puiſſans, pour reſſerrer le ech des ſubfiſtances des 
peuples, au milieu d' hommes que la faim precipiteroft 
au tombeau. Et ce n'eſt pas en cela eee N que 
nous leur ſommes inférieurs. : 2 iT hep Tg 

'T/4mour des Orientaux pour 1a Morats? ext 
pourquoi les peuples de PAfie ſont à la fois les plus 


tranquilles ; ccux od la forme du Gouvernement eſt la 


plus ſtable; ceux, enfin, chez lesquels on trouve ati 
plus haut degré toutes les Jouiffa nces de 1% ſociabilitf, 
La ſource de ces jouiſſances eſt toute entitre dans la 
Morale ; dans cette ſcience qui eft la Perfection des 
etres penſans, reduite en principes pour conduire 
homme au bonheur par Puſage de fa raiſon. Elle 
tourne toutes ſes penſces vers les grands objers de ſes 
devoirs. Elle lui donne de Veloignement pour les 
diſcuſſions politiques, & lui inſpire une *Egile horreur 
pour la guerre & pour tout ce qui la produit. Elle nt 
lui montre de charmes que dans une vie coulee au ſein 
de Pamitie, ſous le toit domeſtique. 

« Auſſi la tendrefle des Gpendzut br (> te br $60þ . 
<« les morts ſurpaſſent de beaucoup tous les temoignages 


« de notre ſouvenir & de notre douleur,” Aufh, les crimes 


| qui ailleurs deſolent le plus la terre, ſemblent · ils des 


fruits etrangers à ces climats, & des productions aux- 
n oy en eſt ee 85 en, ne vit en 
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gn ae r cet MAES Tg 5 religions's modes 1 
aux peuples & à leur gouvernement le plus important des ſervices 


celui de les preferver d' etre abſolument immoraux. Ils ſont done 


les ficaux du genre humain, les hommes qui veulent Stzr-aux 


peuples la: re kgion, le ſeul frein qu'il y ait à leur licence. Le chef 


d' oeuvre de lailegiflation ſeroit au contraire de conſidẽter Jes Miniſ- 
tres des autels: comme les Magiſtrats des merurs, & de les rendre 


meilleur eux-mEmes,afin que la vertu, plus grande à fa e OR ar- 


rivat plus grande aux peuples qui ä deux. nk 


\ * 
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r 
4 Perſe, profqus point de punition publique. Un. 
„ ſeul homme y fut exécuté durant un ſejour de 
„ douze ans qu'il y fit. On ne voit dans cet empire 
4 que très- peu def maiſons de force, tres peu de que- 
cc Fu, & moins encore de ſang repandu-; au point 
qu'on diroit que e: 'eft dans l' Orient que la Morale 

5 a Etabli ſon tröne, tant ſon autorite y paroit ab- 
$6 ſolve, puiſſante & reſpectẽe. Les Atabes euxs 
„ memes, quoique guerriers & brigands, ont pour 


<& principe d' viter 'effuſion du ſang, & r r 


4 ge d'aſſaſſinats. 
40 Des ſentimens ſtoiques fur le gemnpbetiene An 
&« vie, & le tnepris de Ià mort, font toute la ſcience: des 


« Muſulmans: de meme que Ferudition & Ja doctrine 


te des Chinois ſe rẽduiſent à un nombre prodigieux de 
© maximes.” Chez ces Peuples, | les belles · lettres, qui 
ont auſſi leurs diſſentions, les ſciences, qui <blouiſſent 
plus qu'elles n'eclairent, Enün les arts qui donnent 
plus de tourmens qu'ils n'ont d' influence ſur le bon- 


heur, ſont: ſacrifices A la morale. Celle- ci, dans VAſie, 


«é paroit avoir irrẽvocablement condamat᷑ au mèpris, 
“c tout le reſte des connoiſſances humaines):“ [comme ſi 
elles donnoient aux hommes qui les cultivent, une 


hardieſſe ſacrilège, avec Aaquelle: ils la detruiroient 


bientot- elle-meme, elle, le ſeul fondement ſolide de 
toute autorite Etablie ſur les peuples. Les ſciences 


6trangEres à la morale ne ſont rẽpandues dans l Orient, 


que dans la proportion qu'il leur faut pour etre la 
lamiere. Elles 7 ſont regardees comme l'aſtrę du jour, 
qui, sil acqueroit plus de chaleur, au lieu een Is 
nature,. en brüleroit tous les germes. Er 14 
Ls donc, nul obſtacle ne "eſt oppole au dials 
population. On n'y voit, à aucune Epoque, nile goũt 
des combats, ni l'amour de la chaſſe, ni ces 6xcurſtons 
que ſuivent le fer & Ia flamme; en 2 qu' entre 


1 


( 149) 
VEbroplen: & P'Aſiatique, il y a cette diffsrener, 
que, gquand celui-ci eſt cruel, c'eſt de deſſein 
% forme, par meditation & comme une ſuite de la 
de profondeur de. ſes ſenſations. II s'irrite difficile- 
-46 ment & s'appaiſe avec la meme difliculte; au lieu 
c que PEuropeen ſe porte a la cruaute par fou- 
4e ove.” Opinions politiques, opinions religieuſes, 
tout lui eſt prẽtexte a baigner la terre dans le ſang 
de. ſes habitans; & comme une opinion le fait 
entrer en fureur, une autre opinion auſh, uy, ramene 
le calme, _ 

Lies ſoins que rAGatique didaione, PEnropten Jes 
recherche. Le premier eſt gouyerne ; le ſecond gou- 
verne. Les preambules des loix des Etats Monar- 


chiques de Europe prouvent que Popinion du Peuple, 


ou d'une pattie du Peuple, eſt conſultee ; & que, 


revẽtu du pouvoir ſouverain, le Monarque veut en- 
core que I“ ee ne e accordee nd a * 


conviction. 
. Dans l' Aſie, ce font des guarres de ind 2 8 


A qui l'envie en paſſe plus aiſement pour le bon- 


heur de Vhumanite. Dans l'Europe, elles ſont de 
nation à nation, dont les paſſions, en entretenant 


les combats, troublent le repos du Genre Humain 


& la marche de la e We les ae 4 la 
population. A e 

Ainſi, telle eſt la difference 1 entre v Atte & p Rams 
qu en général, dans la premiere, les Gouvernemens 


mont eu pour rTegles a leurs naiſſances que les' paſſions 


des: conquerans] 'foit chefs, ſoit; compagnons : & ils 


n'ont eu pour rẽgulateurs pendant leurs durees,, que le 


temps qui change les paſſions des hommes. De-la eſt 
nee cette oppoſition invincible à introduction du 
Chriſtianiſme dans l' Orient: il eũt ẽtẽ un changement 


dans la morale, & par conſẽquent dans le fondement 


8 


' 
*. 


„ | 
des Empires. De-la eſt ne encore cet empreſſe- 
ment avec lequel le Chriſtianiſme a ẽtẽ embraſſe dans 
Europe. Il promettoit des regles aux paſſions qui 
ayoient fondé les empires. Il devoit diminuer pour les 

Gouvernemens, le caractère d' inſtabilit᷑ qui ſeroit celui 
de leuts fondemens, pendant autant de temps qu'on 
n'y verroit d'autres loix que les paſſions des hommes. 
Le Chriſtianiſme, en Europe, a ẽtẽ regu comme le devoit 
etre un Etaie apporté à des Gouvernemens qui man- 
quoient de fondemens ſolides. C'eſt par la morale que le 
Chriſtianiſme faiſoit eſperer cet important fervice: 
mais la morale n'a pas pris dans tous les eœurs le meme 
empire que le dogme; & Pon a vu des paſſions teindre 
du ſang humain les bannieres meme de la Religion. 
Dans PEurope, la Morale conſeille; dans PAfie, elle 
commande. Ces differences, obſervees depuis tant de 
fiecles, rendent ſenſibles les cauſes de la population fi 
nombreuſe de PAfie, Mais Peſprit de commerce, qui 
ſe rẽpand de plus en plus dans Europe, & qui deſor- 
mais ne pourra plus y Etre. arrete, promet a celle- oi 
une population, dans peu de ſiècles, égale preſque à 
celle de l'Aſie. Un accroifſement de 145 millions 
d'habitans de plus, entre le 60 & le 25 degre de 
latitude, lorſque l' Europe y a deja 141 millions d'hu- 
bitans, demanderoit un laps de 300 ans: c'eſt le temps 
à-· peu près que VAngleterre a mis a ſe doubler. Elle 

a aujourd'hui huit millions d'habitans+; elle n'en avoir 
que 4,688,000' en 1483. La population de la France & 
celle de la Hollande ont eu des progres plus rapides 
encore. Mais, quel que ſoit le temps necefſaire pour 
doubler la population générale de l' Europe, on doit 
obſerver que ſes progres ne ſeront pas uniformes dans 
toutes ſes contrees. Ils ſeront lents dans les unes on 
le commerce languira, rapides dans les autres où il 


ſera floriſſant; &, dans Paccroifſement que l'Europe 
. 2 1 


. 
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doit continuer de prendre, c'eſt aujourd'hui a l Eſpagne 
& au Portugal qu'il convient de chercher à avoir la 
meilleure part; puiſque, ce ſont les hommes & leurs 
tłavaux, qui font la force & la richeſſe des Empires, 
& que ces deux Puiſſances ſont celles qui ont fait le 
N moins de progres, tant en ee, que dans le Com- 
merce & les ee 
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Jz E peux croire mon objet W ſi j'ai montre lea 
cauſes de l'accroiſſement prodigieux du Genre Hu- 
main chez les Orientaux, & celles des retards de ſon 
accroiſſement chez les Européens. Il eft cependant 
une vẽxitẽ plus importante que je rencontre ſur mon 
| chemin; & je ne peux la paſſer ſous ſilence, lorſqu'au 
EL centre de PEurope on entend les paypics parler de 
; cCcConſtitutions. 
i Les conſtitutions ſont à la morale « ce que PArt eft 4 
} | la nature: la morale produit la duree des empires; 
& l'art ne donne point les productions de la nature. 
On voit à une extrẽmité de PAſie, une Monarchie de 
quarante ſiècles. Les hommes ſous ſes loix ſe ſont 
plus multiphes qu'en aucune autre contree de. la 
terre: la population y eft immenſe, Les peuples, 3 
raiſon de leur nombre, ſembleroient avoir du_donner. 
lieu à de grands demembremens. & à la naiſſance 
d'une multitude de Souverains, tous plus ou moins 
4 


4 


redoutables, 'Cependant, empire a la Ckine eſt 
conſtamment reſte le mème. Les Dynaſties ſeules 


„y ont change. | Mais, les nouveaux Empereurs 


ont reconnu que les loix qu'ils y trouybient ẽta- 
blies, Etoient les meilleures; qu'elles ' Ecartoient du 
trone les orages; qu'elles affiitoient la  duree des 
regnes ;. & ils ſe ſont preſque tous attaches à leur 
rendre tout ce qu'elles pouvoient avoir perdu de 
vigueur. Les changemens de Dynaſties ont ẽtẽ au 
profit des mœurs. 11 ne faut point de conſtitution à 
des peuples, quand la puiſſance abſolue du Souverain 
eſt, comme a la Chine, le deſpotiſme des loix. On y 


voit un grand pouvoir, mais, ae tout, Vexcols 
| lence & Vimmuabilite des principes. e 


L*Europe, au contraire, avec une population meine 


rõpandue ſur un territoire plus vaſte, n'a fas une ſcule 


contree a laquelle on puiſſe trouver deux fiecles d'une 
veritable tranquillits 3 &, quelle qu'en ſoit la forme; 
aucun Empire ne peut y donner-Vexemple d'un Gou- 
vernement toujours ſemblable a Jui-6mes ne ee 
que pendant dix figcles. . 

Les cauſes de cette longue 3 de Pane de 


la Chine meritent d'&tre le ſujet des meditations de 


tous les hommes qui tiennent de la confiance des 
Monarques, les moyens d'affermir leurs trones, de, 
prelerver les peuples des calamitcs compagnes inſẽpara - 
bles des rEvolutions, & de prouver dans ! Europe, comme 
il Veſt dans PAſie, que de tous les Gouvernemens 


le plus parfait eſt la Monarchie, parce qu'elle n 


pour etre le Gouvernement de la Morale. 
De coupables ecrivains- voudroient que ſur ancus ä 
coin de la terre, on ne pũt eiter exemple de l' empire 


des mœurs. Ils nous repreſentent les Chinois comme _ 


un aſſemblage d' hommes ſans foi; &, pour prouver 
leurs Mertions, ils nous en clteat les habitans qui 
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vivent des travaux du commerce. Les commergans à 
la Chine ne ſont pas, comme dans quelques-unes de 
nos contrees, la nation entière. Plus ſevere qu'en 


Europe, P'opinion publique à la Chine fletrit une 


profeſſion dont l'ame eſt la cupidité, & qui ne s' exerce 


communement qu'aà Paide du menſonge. Ce mepris 


pour la claſſe des commergans eſt univerſel chez les 


Orientaux ; il Vetoit également chez tous les peuples 
anciens de! Europe. Mais, nous-meEmes, que penſerions- 
nous de la juftice des Afiatiques à notre égard? fi, 


parce que chez nous les commergans font des entre- 
priſes ſouvent contraires à l'intérèt public, les nations 
de PAfie en concluoient que nous conſpirons tous 


contre le bonheur de notre pays: fi, parce que nos 
commergans ſont de traités ſans foi & des banque- 


routes médſtées, elles en concluoient que les Euro- 
pæens ſont tous dignes d'un egal mepris, Cependant, 5 
Popinion publique, dans nos mœurs, ne fletrit- point 
la profeſſion du commerce; & que ſeroient donc nos 
commercans ? De quels ſentimens élevẽs leurs ames 
ſeroient-clles ſuſceptibles ? fi notre morale don- 
noit chez nous au commerce , 40 meme rang ye a " 


Chine. 


Mais, puiſque ce n ſt p pas ala claſſe des eointrgans 


que l' Empire de la Chine eſt redevable de cette dure 
de quarante ſiècles; ce qu'on doit confiderer dans 
cet Empire, C'eſt la cauſe meme de ſa duree, Cette 
cauſe eſt dans ſes loix. Pour tout ecrit compoſe 
contre le Gouvernement, elles puniſſent de mort 


Pauteur, le diſtributeur & l'acheteur. Cependant, 


elles permettent ces ſortes d'ouvrages; c'eſt meme par 


eux que les Lettrés s'élèvent aux premiers emplois. 


Mais, ces Ecrits doivent Etre remis I PEmpereur, ſans 
nulle eſpèce de publicite,. C'eſt la publicite ſeule qui 


en fait le crime; & l'on -a vu de ces Empereurs, en | 


cs) 


7 meme temps qu'ils re formoient les vices aluſi cenſute : 
de leur adminiſtration, publier eux-mEmes la cenſure | 


qui en avoit été faite, & inviter à leur en remettre de 
nouvelles, par la cotifiance ers bes dont ile faiſoient 


* 


| Jon les auteurs. n Pic 


Au commencementde ce ſidele, ec PEmpereur Kang- 


© hi ne s'eſt pas contents. de faire imprimer & de 
| & publier un recueil de remontrances : il les a en- 
46 richies de ſes propres remarques ; & dans cette col- 


& lection, on trouve rafſemble tout ce que chaque 
6 ſicle a produit de meilleur en ce genre. Un grand | 
c nombre de ces remontrances peuvent aller de pair 
ec avec les chefs- d œuvres d' Athènes & de Rome. T“ 
L' education ala Chine eft dirigee vers un but unique, 


celui de former des hommes qui ſoient d'excellens 


citoyens, fi la nature ne leur a point donné des mo- 
yens élevés, & qui ſoient des adminiſtrateurs auffi 
probes qu'habiles, fi, apres un grand nombre d'exa- 
mens, ils ſont juges dignes d'etre admis ſueceſſivement 


Ac tous les grades de Lettrés. La ſcience de ceux- ei eſt 
par- deſſus tout la morale, enſuite la geographic du 


pays & Phiſtoire. de la nation, La morale, eſt 16 droit. 
Les lettres font a la Chine le premier rang. C'eft de 
la claſſe des Lettres que ſont tirés tous les hommes 
appellés, ſoit aux premiers, ſoit aux derniers emplois 
publics. Leurs ſucces dans les examens, & les 


tẽmoignages d'une vertu ſolide, ſont la regle que 


Yon conſulte dans leur choix. On y voit de ſimples 
inſtituteurs portẽs tout d'un coup au e e p 


d'une grande province. 


Let ouvrages contre les mœurs ſont punis à 10 Chine; 


avec une extreme rigueur : on les regarde comme 
des Ecrits ' compoſes contre le- Gouvernement. On ne 
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a * Deleriptio Lecce de la Chine N livre iv. chap ii, 


— 


; warkia point, ld en TR les obne d'une 
_ eepſure, qui leur donne de la célébrité, & qui aug- 
mente le defir de | les lire: un ſeul mot les. fletrits, 
S Hils portent à la cruaute, ils ſont. dselarés la produe- 
tion Tun monſtre; ou VPoeuyre d'un pore, s'ils ſont diſ- 
„ L/Empereur actuel offre, dans ſa propre fa- 

Al cet exemple ſingul ier de Vauſterits des mœurs. 
Un Prince, ſon onele, avoit compoſe des vers un 
<&' peu libres: ils étoient deftines à ne jamais ſortir 
4 du boudoir de la femme qui en toit l'objet. Celle - 
ei les prẽta à une amie:; & de ſes mains ils furent 
« dang celles de I Empereur. 1lordonna que ces yers 
ec ſeroient lus dans Paſſemblèe de tons les Princes de 
<« fon fang, chaque fois qu ils ſeroient convoques au 
4 palais, & qu'on y zjouteroit qu' ils ẽtoient de ſon 

& onele. Ce ne fut qu apres des lectures multiplises, 
r que l Empereur fit grace a ce Prince de cette humi- 
<& hante legen.“ Dans combien de Conſeils de PEu- 
rope, une telle lecture ſeroit-elle une punition ? & 
combien d' Europtens ſont diſpoſes 3 a demander le mal. 
que faiſoit cette lecture à l'auteur des vers? Les 
ſpectacles a la Chine ſont condamnès par la morale, 
mais ſoufferts par la police. Les theatres, par cette 
raiſon, ne peuvent Etre conſtruits que dans Jes quar- 
| Liers on ſont tolérées les meilons;dg de bauche. Les 
papiers publics n'y peuvent point parler des pieces 
qu'on y joue, ni des auteurs, ni des acteurs. Les 
bommes qui prennent quelque fois ons ene neben 
_ Cinterdiſent les ſpectaceles. 1475714 U 
Les gouvernemens font les mœurs des ac 
leurs mœurs prouvent la bonté de leurs gouverne- 
mens; au point que negliger chez eux cette partie, les. 
mcurs, 9 *eſt abandonner les ſoins qui ſeuls peuvent 
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» Deſcription 0 de la Chine, live iv. chap. 11. 
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demander des conſtitutions. 
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tende erde le regne des loix. C'eſt donc fh. 
rale qui gouverne la Chine; & dans Europe, cb ne 
ſera j jamais que l'abfence de la morale, qui poura do- 
ner, à des peuples devenus raiſonneurs, Ia e Us 
1 3 ; 
; Mais, quand un empire offre cet excinple des cauſes 
de ſa duree ; la ſource des conſẽquences qu'il fournit, 
eſt incomplette, fi l'on n'y joint point Jes traits qui 
en Europe ont caraQteriſe la chute des empires. 5 4 
quel tableau prẽſentent les dernières annces de 1a Mo- 
narchie F rangoiſe? „ | 
Un peu avant le milieu de ce de il avoit ets 


arrete_ que le Roi ne recevroit plus de remontrances 


de ſes Cours, qu'apres qu'elles auroient ets deja re- 
miſes au Secretaire d'Etat dans le departement duquel 
ff toit Fobjet. II n'avoit pas ẽtè au pouvoir des Cours 
e ne ſe point ſoumettre à cette formalite. _ Mais, 

elles ont rendu publiques leurs remontrances; &. moins 
elles ont eu d' effet ſur le Monarque, plus elles ont ex- 
cite de fermentation parmi les peuples. Elles les ont 
formes a la déſobéiſſance, pour la premiere occaſion 


qui leur ſeroit donnee- Joppoſer une, reſiſtance plus 


ſormelle. Elle a été amencée, cette occaſion 13 les 


5 
eirconſtances, qui avertiſſoient le Monarque de PEloi- 


gner, lui ont ẽtẽ preſentees comme la preuye du beſoin 
de convoquer des Etats-Generaux, qui ſeroient cette 
oecaſion clte-mEme.. A cette ẽpoque, Ia refiſtance Etoit 
paſlce. de la Magiſtrature, dans tous les ordres, On 
peut voir dans les recueils de ces années, les reprẽ - 
ſentations de la Nobleſſe de Bretagne & celles du 
Clerge. Les commiſſaires de la Nobleſſe avoient 
eté mis à la Baſtille, ſans que cette meſure inti- 
midat la Province. - - Au .contraire, on envioit leur 
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Ne n'ẽtoit donc ni dei Afeemblees de Notables, ni 


f des Etats-Generaux, c*Etoit le retour à la morale qui 


pouvoit ſauver la France: mais, tout rendoit ce re- 
tour difficile. Il n'avoit pas ſuffi de ſoumettre, vers le 
milieu du fiecle, les remontrances des Cours à une 
formalite qui les rendroit ſouvent impuiſſantes aupres | 
du Monarque. On 8*toit attache encore à connoitre 
les hommes vertueux, afin que le gouvernement ne 


les rencontrat jamais ſur ſon chemin. On avoit meme 


vu, dans les premières charges de la magiſtrature, des 
hommes corrompus ne pouvoir obtenir la permiſſion 
de ſe retirer, parce que l'ordre d'anciennete, encore 
reſpeAs, leur donnoit des ſucceſfeurs vertueux. Il ſem- 
bloit gu. on eüt voulu prendre toutes les precautions, 
pour qu'au moment ou la Monarchie ſeroit en peril, a 


ne ſe trouvat perſonne capable de la ſauver, 


Tel étoit depuis bien des annees, la premiere Mp- 
narchie de l'Europe, lorſque le grand Frederic diſoit 
a Berlin, que la France, avant di:: ans, effuyeroit une 
revolution:  c*etoit en 1783.“ Il avoit conſtamment 
vu diſgracier les Miniſtres qui parloient d'introduire 
des reformes, & de reduire les dẽpenſes de tous les de- 
partemens. Que dut-il dire, lorſque les journaux de 


1784. luſ apportèrent le diſcours prononce par le pre- 


mier Prefident de la Chambre des Comptes A la re- 
ception' d'un nouveau Contrsleur-general 27 Qu'eũt-il 
dit, s'il eüt vecu en 1787, à la nomination, pour pre- 
mier Miniſtre de la France, d'un homme plus immoral 
que ſon predecefſeur, dont il auroit les fautes a reparer ? 


— 
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* THe dit entr'autres- perſonnes, au Marquis de la Fayette, en 
hui ajoutant de ne pas oublier que les hommes qui commencent les 
revolutions ne er achivent point. Le Marquis de * Fayette I's 
ſouvent | rẽpẽtẽ, au commencement de Ta revolution, - - 


+ Ce diſcours eſt PEO page 86, II fait partie d'une note, 


a 
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eb ẽtoĩt un Prelat que le ſeandale de ſes mœurs ayoit em- 


pèchẽ tout recemmient d' etre nomme à VArcheveche de 
Paris, dont le ſiẽge avoit l'avantage de n' tre depuis long- 
temps occupè que par des Doendees vertueux; & telle 
ẽtoĩt a cette ẽpoque la depravation de Popinion, qu a- 
vant de l' lever au premier miniſtère, la Cour avoit cru 
de voir donner l'ordre du St. Eſprit a ce meme Prelat, 
pour le conſoler d'une diſgrace qu'il avoit due à fa mau- 
vaiſe reputation. C'eſt a de tels hommes qu'il eſt rẽ- 
ſerve de provoquer les peuples à la refiſtance, & d' en- 
terrer les Monarchies dont le gouvernement leur eſt 
imprudemment config. 

Ce parallele de Pempire de la morale a la Chine & 
des avantages qu'elle produit, avec le mepris de la 
morale en France & de tous les maux qui en ſont TE- 
ſultẽs, eſt plus inſtructiſ que tous les traites dont l' Eu- 
rope eſt inondee, ſur le gouvernement des pevples. 


Les faits portent avec eux une conviction, que nur 


raiſonnement n'eſt capable de faire naĩtreQ. 
Aujourd'hui, tranſporté dans Europe, un Lettre de 
la Chine qui auroit ces reflexions a terminer, le feroit 


ainſi: il diroit: „Sans commander à des hommes, 


« Pai un empire, qui me donne la ſeule idée juſte 
« qu'on puiſſe ſe former. 2 55 ee ns des 
<c. peuples. 155 75 | 

„ai à regler mes . Ceur que: me don- 
« nent mes paſſions, je les appelle mon peuple: 
0 Ils ſont inſtiumens de trouble; ils font tous les 
a ſoulèvemens; & je me garde de leur donner la 
liberté; ils ne me laiſſent de tranguilierile ne 
„ me, permettent de bonheur,  qu#autant: qu? ils 


2 ſont contenus par les rẽſolutions que me fournit la 


be morale; j'appelle celles- ei mes} gonſeillers; mes 


— . 


<« fonctionnaires. En moi ſeul, je trouve l'emblèeme 


edu monde entier, & les peuples, & leurs chefs. 
| | V's 
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 t-Lothque la morale ſiege. avec les fonctionnaires pu- 
-blics; nul eee er ne craint t le ſoulèvement 


il arrive qué mes -fonQionanires) m Vengagent 
Eo 4 $6 ws des devoirs perilleux ; ces dangers tiennent à 
SY, 4s 6. des cauſes qui ſont hors de moi, & auxquelles | pe ne 
commande point. Cependant, mon triomphe n'en 
3 . eſt pas moins certain: je conſerve mon empire. 
3 I * Alors, ce que la morale peut de plus ſublime, elle 
> le produit encore. Elle me met devant les yeux 
0 que la mort termine la vie la plus heureuſe comme 

“ la plus malheureuſe, Page de vingt comme celui de 
et quatre - vingt-dix ans; & fi elle ne peut pas ſauver 

& de la deſtruction un corps dont tous les elemens 

1 ſont perifſables, elle fait que ce qui peut etre conſerve. 

«© echappe ala deſtruction. Il reſte, apres moi, exemple 

c d'un devoir rempli, un exemple qui ſera imité par 
d'autres Bemme: qui auront à leur tour des imita- 

cc teurs: & j'ai d' autant prolongé tout ce que mon 

« exiſtence peut avoir de bon. Les exemples ſont 

et aux vertus, ce que les ſemences ſont aux produc- 

cc tions de la nature: c'eſt par les exemples qu'on 

66 reproduit les vertus. Les gouvernemens'des peu- 

ce ples ne ſe diſſolvent donc jamais d' eux-· mẽmes, nꝰẽtant 

Bu « point autre choſe qu'un corps de principes imperiſſa- 
Y «© bles tantqu/ils ſont en action. Cette propriẽtẽ leur eſt 
ce commune avec la vertu; elle ne ſe 4:4 que 

b dans l'inaction. Et nul empire ne perit qu*apres 

Fe que: la morale a cefls de er” avec es. ee 


, 


— 


4 Vos gouvernemens de rige h les plus | 
«« formidables n'ont ſouvent pas mẽme le vingtièmè de 
5 la population de la Chine, wont pas di reconnoitre, 
«© auffi-tot que nous qui avons à contenir 200,000,000 
TH d'habitans, combien les mœurs ſont indiſpenſables : 


o 


c pour immuabilite des Empires. Nous vvons-ap _ 
„6 pelle la morale 3 notre ſecours; & de plys,. naws--; 3 Fr. 
de avons gardé les clefs de la ſcience pour nous.feulss* Ie 
<« au lieu que dans votre Europe, ces clefs, une Fave 
« perdues, ont ſervi a en faire fabriquer des milliers 


(mri) 


% - 


« de fauſſes. L'imprimerie, cette indiſcrete qui trou- 


e bleroit preſque le ciel autant que la terre of y ſert 


<6 d'interprète à la folie plus encore qu'a la raiſon. 
l peine y a-t-i] trois ſiècles que ce moyen de cor- 


* ruption de vos mœurs vous a été donné; &, depuis 


« {a naiſſance, chacune de vos claſſes ſucceſivement 
e mpoiſonne. Les mœurs, dans les agens des 
Jouvernemens, vous ſont deyenues plus indiſpen- 
c ſables qu'a nous, qui avons plus d'habitans & 
© moins de raiſonneurs A conduire. Mais je con- 
ce ſidère la marche de vos progrès; &, quoiqu'ils 
ce ſoient lents, jy trouve cette penſce conſolante pour 


60 votre bonheur. Vous avez reconnu, depuis ſeule- 


«© ment trois ſiècles, Putilite dont pouvoit Etre les 


ce les ont appellees dans leurs Etats ; de grands Mi- 
ce niſtres les y ont fait fleurir; & aujourd'hui elles 
« couvrent 14, forface de Europe: elles ont adouci 
« vos ames, Vous avez reconnu, preſquꝰ en meme 
< temps, l'agriculture & le commerce pour les deux 
c ſources de la richeſſe; & depuis cette epoque on a 
vu ſucceſſivement des Monarques, ſecondes par des 
„ Miniſtres habiles, diriger inclination des peuples 
ce vers ces deux grands objets: aujourdhui Europe 
« entière preſente un autre aſpect dans ſes campagnes 
« & ſes villes. Le commerce, dont les branches cou- 
« yrent le monde entier, a renda, pour ainſi dire, 


44 toutes vos contrees, les provinces d'un meme Empire, 


La Chine jouit de tous ces avantages; mais elle 


«en a un ſuperieur, qui lui eſt garant de fa duree, 


/ 


/ 


_ 


* ſciences & les lettres: auſſi-tõt de grands Monarques | 
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ce & qui eſt, pour vous, le pas le plus eſſentiel qui 
ce vous reſte a faire: vous le fetez encore. Un jour, 
e puifſe-t-il etre prochain ! vous le reconnoitrez : 
„ car, tot ou tard, la fluctuation de vos Gouverne- 
& mens * vous le prouvera. Un jour, dis- je, vous re- 
& connoitrez que la Morale, la ſouveraine du monde, 
« eſt le ſeu] frein des peuples, & que, ſeule, elie con- 
15 jure toutes les tempetes qui engloutiſſent vos Em- 
& pires. Alors, ce que vous avez fait pour les let- 
<« tres, les ſciences, Vagriculture & le commerce, 
ce de grands Monarques & des Miniſtres zelés le 
de feront, pour fixer les mœurs dans la claſſe des ſu- 
& jets on les Gouvernemens choiſiſſent leurs conſeillers 
& leurs agens, Le ſoin d'y dẽcouvrir les hommes 
& vertueux n'aura plus pour motif, comme on a vu 
« dans quelques parties de V'Europe, la crainte de 
« Jes rencontrer dans les affaires publiques; ce ſera 
« au contraire le defir de les y appeller ſeuls, La 
tc vertu deviendra emulation: de vos premieres claſſes, 
e comme le commerce eſt de vos dernieres. Sans parler 
te de conſtitution, ſans ſoupirer apres d'autres change- 
mens, vos peuples ſeront heureux & vos Gouverne- | 
40 mens immuables c comme les nötres. De vos ecrivains 


£ 


» . 7 . 
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Hume, neuvizeme Eſſai, examinant cette queſtion, de quel coté le 
Gouvernement d Angleterre penche le plus, de la Monarchie abſolue, ou 
de Hetat republicain, conclut ainſi: . Apis des guerres inteſtines 
„% & des troubles ſans nombre, nous ſerons trop heureux de pouvoir 
© nous ſauver dans les bras de la Monarchie; & n'auroit-il pas 
« mieux valu d'y avoir acquieſcẽ dès le commencement ?. La Mo. 
« narchie abſolue eſt Ja mort la plus douce, la vraie Iuthanafia 
« de la Conſtitution Britannique.“ Or, fi les peuples ne quittent 
la Monarchie abſolue que pour y rentrer, combien done il eſt 
facile de les empecher de penſer à la quitter! 


— 


e yoient, dans le peuple Frangois, une convulſion 2 
* menace de ſe communiquer de proche en proche 3 

08 Europe entière; moi, parce que le remede eſt en vos 
*© mains, & que vous avez les faits deyant les yeux, jy 


vois le moment oli VRUR EVO, ces vœux * | 


7 1 vous exprinmnmee. in c 
Vous avez près 25 vous les epoques od. les fois 
& ences & Veſprit de commerce ſe ſont repandus dans 
e yoscontrees, Ces epoques, chez nous, ſont preſque 1 les 
ce memes que celles de Vorigine'du.monde., Mais, i il vous 
en manque une encore: 'eſt Pepoque. ou la Morale 
© commencera à vous gouverner. Chez nous, cette 
% Epoque eft celle de notre naiſſance meme. Elle 
ce ſera, chez vous, celle de la duree de vos Empires. 
Nouveaux-néẽs, vous nous avez ſurpaſſes. dans les 


ec ſciences tranſeendantes. Nous en avions les elemenz | 


« avant vous. Mais, de tout, nous ne voulons 1 
© Putile. [Nous avons rendu les progrès difficiles; 

« Pon: ſe perd: par-dela les limites que nous avons 
*© marques. Notre dure prouve notre ſageſſe; 3 & 


„% pour vous permettre de nous accuſer ignorance, ; 


© nous;attendrons que vous ayiez, comme nous, la ſci- 


e ence qui donne aux Empires la duree. Puiſſe le 
c Ciel nous preſerver de vos progres | ils nous Any 


« nonceroient le terme de notre exiſtence.”.... .; 

Si ces reflexions, qu'on ſuppoſe. naturelles gans u un 
Toes, de la Chine, ne ſont. pas deſtituces de fonde- 
ment; il reſte un vœu a exprimer. On a ſur le gou- 
vernement rẽpublicain, un grand nombre d ouyrages 


oũ l'on cherche à en demontrer la perfection. Cepen- 


dant, aucune Republique n'a eu en ſa faveur le tẽmoi- 
gnage d'une longue dure, avec un vaſte territoire. 


Et la durée eſt la premiere preuye. de la perfection. 


Ne verra- t- On jamais ſortir de la plume des ecrivains, 


3 „ 4 


une n e, qui, plus reelle que: la Republique de 
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e © : 5 Y'{ Quand nous 446nifons' to Gouvernoment un 
e COA "Pao Social, nous ne faiſons pas attention que, 
; 27 par cela meme, nous le rendons mobile comme a 

I, cauſe, qui ſeroit la volonte'des hommes; & que, par 

| _ meme encore, nous le faiſons orageux comme 
Pempire des paſſions, | puiſque ce ſont elles qui 

préſident aux pactes des hommes. Nous ſommes 
incapables de bien definir le gouvernement, ſi nous 

| ne commengons point par confiderer la morale comme 
| le levier par lequel en doit mouvoir les peuples. 
. Alors, parce que la. Morale eſt deſcendue du Ciel, 
on trouve auſſi vraie que ſublime, la definition 
qui, à la Chine, fait également deſcendre du Ciel, 

9 | Pautorite royale. Cette | definition Ste aux peuples 
j TY Tambition de partiger un pouvoir, dont ils ont 4 
attendre leur bonheur en y demeurant ſoumis Et, 

parce qu dil n'y a de Gouvernement que là ot Pon 

voit une grande puiſſance à la Morale; on eſt force de 

a reconnoltre que nul Traits ſar le Gouvernement n'eſt 

bon, s'il ne donne point au Monarque, avec les moyens 

Aeͤ-e la faire regner, ceux encore de retenir dans leurs de- 

voirs les agens qu'il emploie, & de v aſſurer, en les em- 

| | ployant, qu'ils connoiſſent leurs devoirs. Tous ces 

4 moyens exiſtent à la Chine; c'eſt la raiſon de Pimmuabi- 
1 lite de ſon Empire. Nous avons encore a les chercher; ; 
| c'eſt la raiſon de la fluctuation de nos Genes 
Un jour, l' Europe ſera convaincue de ces verites: alors, 

elle auff, elle trouvera ces moyens. Ce n' eſt point un 
pacte, Ceft la nature qui a mis les hommes en ſociẽtẽ. 

On n'eſt . qu' autant qu'on rr ſes 
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| Lz Commerce eſt plus phiſſint que 1 la Morte; pour 


accroitre le nombre des habitans d'une contrẽe. La | 


Morale revuffit a Eloigner tout ce qui nuit à la popu- 

lation. Mais le commerce fait plus: il. encourage; 
il 1g contraint à de nouveaux progres ; & Pon yoit 
que par-tout od le Commerce fleurit, les mariages 
ſont plus frequens, & les naiſſances en Plus . 
nombre. 

Or, dans l'Europe, ls paſt on des Fob commence 
depuis quelques fiecles à changer d' objet. L'amour des 
combats s' ẽteint. Toutes les republiques ancicnnes. 
| y etoient guerrieres: toutes les republiq e 

ſont commergantes, ' D&ji on y connoſt nfleux le prix 
de la terre & defes habitans. On encourage Pagricul- 
ture, &, avec elle, Paccroifſement de la population. De- 
Ja on y enſeigne cette verite: que ſi dix acres de terres 
po ſont Vequiyalent d'un metier qui nourrit & 
entretient dans Vaifance, Vhomme qui Pexerce ; un m#- 
tier de fon cbi# oft P Equivalent® Deg ores de terres cultivees : 
& que, par conſequent, | un empire $ttend, par Paccroifſe- 
ment du nombre des hommes de moͤtjer, plus. ee aue 
ar la congubte d'une Plus grande tteridue. de terre." © 
15 L'homme de metier ne $'ctablit que la of les dix 


deres de terre ont leurs cultiviteurs, * Cette eonſc- | 
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| quence elt neceſſaire, & elle eſt i profperits de VEm- 
pire; au lieu que la plus grande ẽtendue de terre con- 
Joe peut manquer du nombre ſuffiſant de cultiveurs, 
& etre une terre qui ne ſollicite pas encore la preſence 


des hommes à metier & a manufacture: c'eft la lan- 


gueur de Empire. Aufi, voit-on, ſous tous les ciels 
pofſibles, que les Gouvernemens les plus puiſſans ſont, 
non ceux qui poſsedent le plus d'acres de terres, mais 
ceux qui y comptent le pos d'hommes de metiers'ou 
de manufactures, leſquels n'y ſeroient pas ſans avoir 
_Ete precedes des hommes qui cultivent toutes ces terres. 
II y a cela de plus, que la terre, la nourrice des 
hommes, reſt ſollicitee_ de fournir tout ce qu'elle 
Peut produire, que Ia ou elle a beaucoup d'hommes | 
A, nourrir d'où il ſuit que Jes hommes A metier, 
quoiqu” ils ne ſoient pas occupes à la terre, font ex- 
traire de plus grandes richeſſes de ſon fein. Ainfi, le 


nombre des hommes i metier & 5 manufacture font 


YPopulence de Fagriculture, . &. accroĩt le nombre des 
cultivateurs. Sully, en France, avoit encourage Pagri- 
culture, en protegeant Vagriculture elle-meme., Mais 
elle a ett gedevable de ſes plus grands progres, à Col- 
bert. 7; Celgi-ci a protege les arts, a multiplié, avee 
les fabriques, le nombre des hommes qui y ſe- 
roient occupes, & a force: Pagriculture à produire 
plus, pour e aux beſoins de plus de conſomma- 
teurs. 

Ily a encore cette difference, que la claſſe des culti- 
vateurs ne peut exeeder la meſure du ſol, & que celle 
des hommes à metier & a manufacture ne connoit pas 
de bornes ;. parce qu 'apres avoir trayaille pourla popu- 
lation de leur propre ſol, ils travaillent pour la Popu- 
lation * 1 autres e dur: tout pour les contrees of 
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"poſes tout entiere de cultivateurs. - 
| 5 
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E 
- Ainfi, pour procurer à Europe une grande popula- 


tion, il lui falloit un nouveau monde qui conſommãt 
tout ce qui eſt a Puſage des peuples civiliſes, & que 


les habitans de ce nouveau monde ne duſſent ètre que 


des agriculteurs. Telle eſt actuellement VAmerique ; 


telle elle ſera pendant plus de fix ſiècles. L'agricul- 
ture n'y peut point enlever aux nations ſauvages de 


nouvelles contrees, ſans qu'au meme inſtant chaque 
champ ſur lequel elle s etablit, ne force des manufac- 


tures a &elever ſur un coin quelconque de la terre 


qui les procurera au prix le plus bas; & Four le nou- 
veau monde ce coin eſt l'Europe. | 
- L/etendue de PAmerique eſt d' environ 14 antics de 


milles quarrés, & ſa population d' environ dix-huit 


millions d'habitans, dont dix millions au plus ſont civi- 
liſes. Mais, ces derniers ſont preſque tous agricul- 
teurs, & autant de conſommateurs des fabriques & des 
manufactures Europeennes, qu'ils payent par les riches 
produits de leur ſol. Deja, la ſomme de ces echanges 
reſpeQifs s'ẽlève à -pres d'un milliard & demi de 


livres tournois; &, cependant, le Commeroe qui unit 


PAmerique avec l'Europe n'eſt encore qu'a ſa naiſ- 


ſance. Ainſi, à quelle ſomme énorme ne doivent pas 


monter un jour ces Echanges ? quels progres reſpectifs 


de population ne doit-on pas attendre dans ces deux 


parties du monde? Et, enfin, eft-il des regles Pour 
calculer le nombre d'habitans qui manquent aujour- 
d'hui & Europe, parce que la ſubſiſtance leur man- 
queroit, & qui la doivent trouver un jour, tant dans cette 


immenſe circulation des nauveaux produits des deux 
mondes, que dans les travaux que cette circulation 


doit faire entreprendre ? 

Le fiecle, qui 8ſt ẽcoulé apres a decouverte de 
VAmerique, Etoit le temps de la conquete, & n'etoit 
pas encore celui des ẽtabliſſemens. C'eſt dans le dix- 


3 


3 2 


'( & J | 
ſaptiame fiecle. qu'on voit PAngleterre, la Hollande | 
& la France jeter les premiers, fondemens des Colo- 
njes, qui ont aujourd'hui la principale part dans 
le commerce 1 exiſte entre Ha & PEu- 
rope. 5 
"On peut, en e „ comme Gags habitans 
la Louiſiane, le Canada, la Nouvelle Ecoſſe, toute la 
cote de PAmerique Septentrionale. Aujourd' hui ces 
contrees ont une population de cinq millions d'habitans 
civiliſes, dont quatre millions dans les Etats- unis, 
huit à neuf cents milles dans les poſſeſſions Britan- 
niques,* cent mille dans la Louifiane. | 
Le Grand Archipel de  Amerique, dans 1 mer du 
Nord, offre, depuis 1700 Juſqu' en 1790, un exemple 
ſemblable, pour le progres de la population & de la 
richeſſe. . ainſi que dans PAmerique Septentrio- 
nale, des calculs affis ſur des releves certains, de- 
montrent que la richeſſe & la population eroĩſſent dans 
une proportion de 3 à 3 & demi pour cent par an, & 
ſe doublent tous _ 20 à 2 5 ans. f | | 
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„En 1793, le ſeul denombrement de la partie du Canada qui 
s':tend depuis le lac Ontario juſqu'A la mer, a ẽtẽ de 184031 feux, & 
le recenſement des milices a donne 61646 hommes portans les armes. 
En 1765, le Gouvernement n'eſtimoit point ſa population à plus de 
300,000 ames, ſuivant le Conciſe Account of North America, imprims 
cette meme annẽe à Londres. C'eſt le commerce quien a zpultypire 
ainſi les habitans, Ils ont la facultẽ de porter leurs denrẽes on bon 
leur ſemble, à la charge ſeulement des droits pour les objets qui en 
font charges, & de prendre leurs retours dans la MEtropole. L'Eſ. 


Pagne, peut-etre, a des poſſeſſions, od elle devroit ab cette 
exemple, ne fiit-ce que dans la Louiſiane. 


+ Beaucoup de lecteurs croignt que 100, accru de 3 & demi 
pour cent par an, fait 170 au bout de 20 ans. Tls ne font pas 
attention que 3 & demi ou 3 einꝗ - dixiẽmes eſt l aceroiſſement de la 
9 annẽe que 3 Bs III eſt Faccroifſement de la ſeconde 
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Di hy Mexique, ſuivant Robertſon, ta population 
Etoit, en 1600, de 7000 familles, & de 11911 en 
1741. D'où il rẽſulteroit que la population de cette 


riche contree croit ſur le pied d'un peu plus de deux - 


your cent par an, & ſe double tous les 34 ans. 

On peut donc conclure de la reunion de ces obſer- 
vations, ue la population civiliſée de PAmerique; 
qui eſt aujourd'hui d' environ dix millions d'habitans, 
en ſe donblant ſeulement tous les 50 ans, pour prendre 


une hy pothèſe tres-foible, ſera d' environ 40 millions | 


d'habitans, avant la fin du ſiècle prochain; de meme 
on peut conclure que le montant des echanges, entre 
Europe & P Amerique, ayant fait les memes progres, 
ſera, avant la meme Epoque, de pres de fix milliards : 
& cette aſſertion eſt plus croyable aujourd'hui, que ne 


Peut ee, il y a un fiecle, la prẽdiction qu'on eũt fait 


alors pour l'Europe, du commerce qui a lieu actuelle- 
ment entre elle & VAmerique; puiſque celui qu'elle 
entretenoit alors, ne s'ẽlevoit pas à plus de 400 mil- 
lions, & que celui qu'elle y fait aujourd'hui eſt d en- 
viron un milliard & demi. 8 
Car, & le fait eſt important à obſerver, on ne doit 
point penſer que la population d'environ 40 millions 
d'habitans, qu'il 1 auroit dans PAmerique a i la fin du 
- fiecle prochain, put etre manufacturière. C'eſt le. bas 
prix de la main-d*ceuvre'qui permet dentreprendre les 
manufactures. Ce bas prix n'exiſte point on la 
population n'eſt pas nombreuſe ; & nul an n'a aſſez 
de population pour etre manufacturer, s'il n'a pas ſur 
ſon ſol au moins 50 habitans par mille quarre. Enfin, 


dans un monde nouveau, les cotes exceptẽes A a cauſe. 
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anne; 3 ſept-dixidmescelui de la troiſième annee, & ainſi ſucceſſive 
ment juſqu'au terme ou Ton veut $'arreter. Au bout de 20 ans, le 
nombre eſt double. e N 
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du commerce maritime, la population ne s'amaſſe 
ſur aucun point; parce qu'elle va, de proche en proche, 
la on il y a de la terre pour ceux qui arrivent, 
juſqu'à ce qu'elle leur manque; & à 50 re 
par mille quarres, entre le 55e degre de latitude nord, 
& le 55e degré de latitude ſud, il faut a N 
700 millions d'habitans, avant que I' Europe ceſſo 
d'en Etre la principale manufacture. Voila donc, 
pour l'Europe, une cauſe conſtante Waccroiflement 
de population, de travaux & de richeſſes, que n'a ja- 
mais eue l' Aſie, & qui lui promet dèsr lors une population 
ſemblable à celle de cette ancienne partie du monde.“ 
Dans l' Amérique, entre les 5 Sèmes degres de lati- 

tude nord & ſud, une population de 40 millions d'ha- 
bitans, qu'on ſuppoſe devoir y exiſter à la fin du ſiscle 
prochain, ne donne qu'un peu plus de deux habitans 
par mille quarrẽ; &, durant autant de temps que cette 
population ne ſera pas au moins de 16 à 20 habitans 
par mille, elle ſe doublera avec une rapidite Etonnante z 
parce qu' alors Vextreme facilite des ttabliſemens 
rend Page de puberte, preſque celui des mariages z 8 
que, nulle conſideration ne e en contrarier i 
9 
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.'* Sile Dannemarc, Angleterre & les Puiſſances qui ſuivront 
leur exemple, parviennent i rendre, dans les con: res de l' Afrique 
qu'elles occupent, les habitans cultivateurs, & à y multiplier ra- 
pidement les plantations en ſucre, coton, café & indigo, qu'on 


vy obtiendroit A un prix infericur ; ce ſeroit pour l' Amẽrique un re- 


tard conſiderable dans ſes progrès, & non pour Europe. La civili- 
ſation $'introduiroit, avec les cultures, dans ces contrees de PAfri- 
"que; & Europe y auroit les conſommateurs de ſes fabriques, au 
lieu de les avoir dans Amerique. Mais, c*eſt une grande queſtion 
que Pavantage qu'il y auroit à abandonner I Amerique, pour entre. 
prendre la civiliſation de Afrique; &, vil y a des prohabilitẽs pour 
Je ſuceès, les probabilites contraires ne ſont pas en moindre 
nombre. 


E 


fecondite, le nombre des naiſſances, chaque annce, 7* 


ſurpaſſe de beaucoup le nombre des morts. 


Cet aceroiſſement rapide de la population de PA- 


merique, quel qu il ſoit, donnera, pendant le fiecle 
prochain & les ſuiyans, au commerce de PEurope, a 


ſes manufactures, à ſa navigation, a fa richeſſe, &, en 


un mot, à tout ce qui doit augmenter auſſi ſa popu- 
lation, un aceroiſſement infiniment ſuperieur a celui 
dont le ſiècle preſent a ẽté temoin. Or, quel a «te 
pendant ce ſiècle Vacctoiſſement de la richeſſe de l Eu- 
rope? Le tablean du commerce de toutes les nations, 
dans deux de ſes principaux marches, la France & 


' Angleterre, donne les ene neceſſaires pour 4 


calcul. 


La France preſente, le tableau Garand en 1716 & 


= | Aunnee 1716. [Annee 1787. 
| . 0 en Exportations ſen Exportations 
0 N b e Importationt. & Importat ions. 
2 3 75 | | 5 liv. liv. _ 
La France avee 'Aﬀe, 100, 148, 00 60,626,000 
La France avec ſes Colonies, . . 27,026,000 286, 306, ooo 
La France avec tous les Etats de l'Europe 172,264,000 704,000,000 
L' Angleterre, I'Ecoſſe & I Irlande avec 5 5 

7 bt nee, . - 243,468,000|101,016,000 
La Hollande avec la France, 42,801,000 |. 79,164,000 
L'Allemagne & la Flandre avec la France 23,238,000 |1 59,188,000 
Le Dannefnarc, la Sutde, la Ruſhe, les f 
villes Anfeatiques avec la France, 9, 133,00 [111,499,000 
1 Italie, le Piemont, la Savoie, la Suiſſe 3 
& Genève avec la France 337833, 000 160, 36 f, 000 
Le Portugal avec la France,. 135,086, 00 14, 463, 0 
* avec 4 France, 37,706, oo 72,74, ooo 
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entre les Tropiques, "oh LL. 8 5 AY 85 
_L' Angleterre avec FAſie, 7 " 425, f 44.900 | 
"Ln pions avec FAfrique,. 3,5, %. 27 


a mème avec Amer n 3 . 
depuis Ia, Baye @Hudfon- PIs . e 

Georgie, . 21,634,000 163,426,320 
La meme avecstoutes Jes Puilfinces de. | 

Europe, . 3 180,470 0 30,1 $0z00 
La France avec FAngleterre;. 3,451 0%οẽE 75960 


La Hollande avec I Angleterre, 


32, 800, ooo] 54,8 52300. 
L' Allemagne & la Flandre avec PAn- 1 1 


leterre, 42,124, 00] 69,079,000 
Le Pannemare la gude, la Ruſſie, Fe 1 19 ? uy | : 
villes Anfeati w_ — FAngleterre, 14,489, 00 35,624,000 _ | 
L'E ſpagne avec PAngleterre, + 20, 220, ooo] 32,554,000 
Le Portu at avec 725 leterre, 275,958, ooo] 21,389. o00 
deen e Fienout 4 ha Savoie, avec id. bes . 12,855 00 


0 Entre ces ;-dewi années 5906 & 1787; 4 veſt could 


91 ans, que Von doit confiderer comme autant de 6 


termes d'une progreſſion geomerrique croiſſante. Alors, 
"= France, qui faiſoit avec Europe, en 


1716, un A 
ag? extericur de 171 millions, & en 1787, un 
7.4 millions,“ * vu cette Partie de fa. richeſſt 5 


; — dans une proportion de deux Ar dend 
nad & ſe doubler tous iy 3 3+ * ans: 


$41 qr. * 
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* Le end . Tome 3, de la FOR du 8 de 
Ja France, ouvrage fait par ordre du Gouvernement, & publis en 


1790, indiqueroit cependant, en 1716, un commerce de 179 mil- 


- ys & de 997 millions en 1787. On a ſuivi le premier e 5 


F, 1 


125 (. 163 5 | 8 Ee = 
Les exportations de la France, en 1716, pour toutes > 30 
les parties du monde, ont été de 39 millions, en pro- EEE, 
Auits de ſon ſol; &, en 1787, elles ont &te de 122 mil- ESTER. 
lions en produits ſemblables. La progreſſion eſt ſur 
le pied de 1 & fix centiemes pour cent par an, laquelle 
double cette partie de ſa richeſſe tous les 43 à 44 ans. 
Ses exportations, en produits de ſon induſtrie manu- 
facturielle, ont été de 50 millions en 1716, & de 185 
millions en 1787. La progreſſion a été ſur le pied de 
1 & huit centièmes pour cent par ans, laquelle double 
cette partie de ſa richeſſe tous les 37 à 38 ans. . : 
Son commerce d' ex portations & d'importations, avec ; 
ſes Colonies, a été de 27 millions en 1720, & de 286 
millions en 1787.“ La progreſſion a ets ſur le pied de 
3 & trente-huit centièmes pour cent par an, qui double 
cette partie de ſa richeſſe tous les 20 à 21 ans. 
5 = Le commerce de la France avec l' Aſie Etoit, en 1716, 
| de 10 millions, & en 1987 de 61 millions. Ainſi, elle 
| a yu cette partie de ſa richeſſe croitre dans une propor- 
| tion de 2 & cinquante-huit centiemes pour cent par an, 
| & ſe doubler tous les 26 ans. | Ne, 
| | L' Angleterre, en 1716, faiſoit avec Eee un 
OE | commerce de 180 millions; de 230 millions en 1773: 
&, progreſſivement, il a du etre de 248 millions en 
| 178). Il veſt accru de 43 dixiemes pour cent par an, 


(7 & ſe doubleroit en 160 ans. 

: 1 Le commerce de ſes Colonies, en exportations & i im- 

0 portations dans le grand Archipel de PAmerique, ẽtoit 

* de 30 millions en 1716, de 92 millions en 177 33 & pro- 

Fi Fi LOTS: 22 5 EM, 2 

; | on verra dans le Tableau des 1 des 1 . 25 
SN | de VAmerique, en 1790, un revenu de 285,725, live Ce n'eſt 

— peaoint une contradiction. On ẽvaluoĩt à cette Epoque, à une ſomme de 

le 40 millions tournois, la quantitẽ des produits de St. n ſeule⸗ 

n | | ment, qui paſſoient à Vetranger, x” 
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greſſivement, il a dä etre de 122 millions en 1787. I 


Seſt.,accru ſur le pied de 1 & ſoixante-fix centiemes 
pour cent par an, & geſt double tous les 42 ans. A 
moins de nouvelles conquetes, le temps de la rapidité 
de ſes progres dans cette partie de ſa richeſſe eſt paſle. 
Son accroiſſement a ẽtẽ prodigieux, entre 5 & "_ 
Aujourd'hui il eſt arrete, +,» 


8 


Son commerce dans  Afie s'eſt double tous les 235 
ans; dans l' Afrique tous les 21 ans, dans PAmerique | 


ſeptentrionale tous les 20 ans. 
Enfin, le commerce de la Hollande, tant avec la 
France qu avec PAngleterre reunies, ſuit une pro- 


greſſion à ſe doubler tous les 149 ans; celui de VAlle- 
magne & de la Flandre, tous les 30 ans; des Puiſſances 


du Nord, tous les 26 ans; de PEſpagne,+ tous les 68 
ans; du Portugal, tous les 20 ans. Celui du Portugal 


eſt aujourd'hui moindre avec Angleterre qu'il ne Pe- 


toit en 1716, mais il eft plus que. decuple avec les 


autres nations; enfin, le commerce de Vltalie &eft 


— ; . 
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* Le tableau du 3 des iſles Angloiſes dans Amerique, 
page 169, indique un revenu de 135 millions tournois pour Pannee 
1790. II ne contredit pas ce reſultat. Le Chevalier Whitworth 
n'a donne que le commerce ene & d'exportation de la 
Grande Bretagne. II maadde 3 ſes tables celui de 'Irlande z & le 
revenu de 137 millions qu'on verra, page 169, contient tant le pro- 
duit que la Grande Bretagne retire de ſes iſles que celui 2 Fe en 
Irlande. 

+ L'Eſpagne a neceſſairement fait dans fon commerce interieur 
des progres plus confiderables. La preuve en rẽſulte de Paccroille- 
ment de la population. Son dénombrement de 1768 &toit de 
9,397,804 habitans. Celui de 1790 A ete de plus de 10,500,000. 
Elle auroit acquis tous les 25 mois un habitant de plus fur 100 habi- 
tans, Elle ſe doubleroit par conſẽquent en 125 ans; tandis que, ſuivant 
les Ecrivains Anglois, (Smith, Richeſſe des Nations, Litre I, chap. 8) 

7 Angleterre ſe doubleroit en 300 _ ſur le 1 de ſon accroifle. 
ment actuel. 
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double tous les 32 ans. II a diminuẽ avec PAngleterre, Jy 


& geſt plus que Ae avec les autres * 
ſances. 


Le commerce : general des nations de 77 Sl en- 


tr'elles, & dans les trois autres parties du monde, eſt 
eſtimẽ preſentement s' ẽlever i une ſomme de trois mil- 
liards cent cinquante millions. Si Yon ſuppoſe qu'il 
s' eſt 0 dans une proportion d'un & demi pour cent 
par Ain, proportion qui le doubleroit tous les 47 
ans; alors, pris au commencement du ſiècle actuel, 

le commerce general des nations de Europe entre 
elles n' eũt ete au plus que de. 760 millions, en 1700 &, 


avec la poſſibilite qu'il continuat la meme progreſſions | 


il ſeroit de plus de 13 milliards de liv, tournois, à la fin 
du ſiècle prochain, en 1900. 


Le nombre des batimens de mer a eu Pa be fon | 


naceroiſſement. Il ſuit, chez chaque peuple, les Progres 
de ſon commerce. 1 Angleterre, en 1675, avoit 
60,681 tonneaux au ſerv ies de Guerre. & 422, 60 en 


1781. Sa Marine commergante n'a point fait des 
progres inferieurs. Ainſi, ſa Marine entiere s'eſt au 


moins accrue dans la proportion de 1 & ſept dixièmes 
pour cent par an, & . doublee tous les 40 A 
41 ans. 

Le ſol des Iſles qui compoſent: le rad Archipel de 
PAmerique ſur la mer du Nord, paroit contenir 89,cc0 
milles quarres z < 0/18 partie, aQuellement finon defri- 


chée au moins établie, ſemble pouvoir Etre Eyaluee 


au ſixième de leur totalite. Ainſi, pour que toutes 
ces Iſles ſoient en culture à la fin du ſiècle prochain, 


il faut ſeulement un aceroiſſement d'un peu plus d'un 


demi pour cent tous les ans dans la quantite des 

5 produits coloniaux que regoivent les marches de l' Eu- 

rope. Avec une telle progreſſion, bien inferieure a 

celle qui exiſte, un ſecond ſixième de ces Iſles ſeroit 
— 2 
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_ . 85 „let dane 44 ans, & 1e quatre autres fixizmes 5 
Iẽé0' ſeroient dans le reſte du fiecle prochain. 

A = Laccroifſement de la richeſſe & de la population 8 
— Aan le grand Archipel de PAmerique, durant ce | 
_- ſiecle, a ẽtẽ de 3.3 3 & demi pour cent par an. Si cet 
: 5 accroifſement ne continue point dans fesIfles, parce que 
ies Gouvernemens qui ont procure cet accrogſſement, 

WWW 'y ont pas aſſez de terres pour y continuer leurs pro- 
gres ; les efforts des Europeens ſe porteront, dans a terre 
ferme, ſur les deux Guyanes, une F rangoiſe, l'autre 
Hollandoiſe; & ces deux vaſtes regions feront les 
progrès qu Il ſeroit plus naturel d'attendre dans le 
reſte de VArchipel poſſede par PEſpagne. Cette puiſ- 
ſance eſt donc intèreſſée à prendre ſon tour, dans la 
proſperite des Iſles. Quelle augmentation de force & 
de richeſſe, de population & de revenu, ne ſeroit- ce 

\ | point pour elle? Quel accroiſſement d' Emulation 

dans tous les arts ne {roit-ce pas pour cette Monar- 
chie, qui poſsede les quafſes <ingquivmes de cet Ar- 
chipel? C'eſt à elle qu 'appartiendroit Pempire de la 
mer, tant ſeroit conſiderable la quantite de batimens 
qu'une telle exportation de produits employeroit. 'Le _ 
nombre de tonneaux, occupes au commerce de ces 

Iſles en 1790, étant évalué A environ 500,000, leur 
totalité ſeroit au moins de deux millions de tonneaux. 

a la fin du fiecle prochain; & quatre cinquiemes SE ce 
tonnage lui appartiendroit donc. 

En vain objecteroit-on que la Metropole de ces 
vaſtes colonies manque aujourd'hui des Capitaux qui 
ſeroient' necefſaires pour les Enormes avances, ſans 
leſquelles nul ſucces n'eſt A attEndre dans les ẽtabliſſe- 
mens formes entre les Tropiques. Des reglemens 
ſages & egalement favorables ſoit au progres de ces 
crabliſſemens, ſoit au Commerce de la Metropole, 
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peuvent faire venir 40 . confiddrables;d ten 1 
les places de l'Europe où les capitaux abondent. Cette . 
conſideration interefſe une ſeule Puiſſance, PEſpagne ; 
& peut-Etre n'a-t-elle pas d'autres moyens d'accroitre 
rapidement ſa marine, ſon commerce, & ſa population. 
C'eſt donc pour elle le moment de donner tous ſes ſoins 
A cette importante cauſe de la profperite qi *elle doit 
. ambitionner. L*Eſpagne doit confiderer qu'un ſitcle 
| dans la durée des empires n'eſt qu'un inſtant, & 
que ce qui arrivera dans un Hecle, ſera produit 
par ce qui exiſte aujourd'hui. Cependant, parce 
que les effets ſont lents, on ne remarque ni leurs 
cauſes, ni leur marche; & quand les conſẽ- 
quences ſe font ſentir, le temps des remèdes eſt | 
paſſe; la rapidite des Evenemens &Etonne 3 on eſt 
et. Mais, les conſidérations auxquelles on doit | 
&arrcter dans ce Sommaire, ſont celles qui touchant 
Europe entière. 5 . 
Les peuples de PAſie peuvent ſurcharger la rerre, 
& Etre entaſles ſur. un ſol étroit, ſans que le Gou- 
vernement y ſoit en danger. Ces peuples s*endorment 
dans la morale, & s'enveloppent des innombrables 44 
N maximes qu'elle leur fournit, pour n'etre atteints par 
| rien de ce qui troublerait le calme de leurs ames. Au 
contraire, dans l'Europe, les peuples devenus nom- 
i _ breux ne connoifſent point de ſommeil; & s'ils wont 
des travaux qui les occupent, ils s'agitent. Il faut 
donc à l'Europe, & une ſource toujours croiſſante 
d'occupations pour ſa population que la nature ne fera 
point ceſſer de croitre, & encore un immenſe verſoir, 


pour la population des contrees qui Eprouvent peut- | MY; 
etre deja un trop plein, telles que Vltalie, & une 55 


grande partie de l'Allemagne, cette region qui 
donne les hommes les plus dociles & les plus la- 
borieux. Or, c'eſt dans le nouveau monde que 
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e & cette be conſtante a travail, & 
_ Foir immenſe. 


ce Wer 


Ainfi, ce qu'il importe de faire obſerver, elt . 
. que ſoit Paccroiſſement exact de la population & 
de la richeſſe de V'E - rope, il eſt conſtant que Pune & 
Pautre font des progres rapides; que ces progres ont 
une cauſe, qui eft ſur-tout ſon commerce extérieur, 
dont la principale fource eſt dans les ẽtabliſſemens du 
Nouveau Monde; que cette cauſe eſt au commence- 


ment de ſes effots, puiſqu'elle agit depuis a peine un 


fiècle; enfin, que la duree de ſes effets ſera d'accroitre 
ſueceſſivement, & de proche en proche, Vaiſance de 


I' Europe. 


chaque peuple & la e de N contree de 


On ne doit point, parce que Jos Peres! font Jane 


la misere, conclure qu'ils y ſeront toujours; 


ni que 


des terres doivent reſter preſque defertes, parce 


qu'elles le ſont aujourd'hui. Au contraire, 


on doit 


penſer que des Peuples ſortis de la misere, prouyent 
.quils en ſortiront tous; on doit voir dans les regions 
autrefois deſertes, & aujourd'hui tres-peuplees, la 
preuve dune population un jour nombreuſe, dans les 
contrees qui ne l'ont point encore. Deja on voit à plu- 
ſieurs Souverains de l'Europe, le bonheur des peuples 
pour but principal de leurs ſoins. La meme emulation 
dans tous, couvrira un jour I' Europe entière d'une 


population également riche & nombreuſe. 


Le Ciel 


leur en a donné a tous les moyens; & pour confir- 


mer la realite, tant des progres que ce Sommaire vient 


de faire parcourir que de ceux qu'il annonce, il reſte 
à mettre devant les yeux, le Tableau des produits & 
de la population du Grand Archipel de PAmerique. 
11 confirme cette realité; puiſque les details dans lef- 
quels on vient d'entrer, prouvent que la cauſe de ces 


ee n'eſt encore qu'à ſa naifſance. 
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De P Remdue de. i B & des Produits as e e — 
. Archipel de I Amerique ſur la Mer du N 1 g | 1 
* . A [7905 ys 2 i 
RO ; Etendue 3 4 — en ſu- 0 p ; 2 ; 1 
55 5 7 en milles Population. cre, cafe, cotons Wo 2 
CEN Noms des 1/les. quarresde|libre & eſ- indigs, cacao, al \ 
| a ; 69 12 / too laue. ; bois de teinture | - 
: au degre, | & drogues. | = 
Colonies Angloiſes. | "=P f Fo 
1 : / FAY ( 
p wee : | TE : liv. tournois. I 
Jamaique — - = 6, ozo] 291,400| 56,132,000 | 
Barbados 2 5 166] 78, 282 13,728,000 
Grenade 3 - | 125 25, ooo] 15,660,000 
St. Vincent - 3 131] 13,000] 4,747,000 | 
Antigue - a5 5 - , ; 94 85 41,000 1 5,088,000 
St. Chriſtophe - 3 68] 28,000| 12,985,000. 
Dominique - - - | 2910 16,300] 7,415,000 | 
Les moindres reunies y J. 40 35,000|, 9,548,000 _ 2 
7,335 523, 2820135,603, 000 A 


Colonies Frangoiſes. 


St. Domingue | - 


- 55 758080 612,000[205,032,600' 
Guadeloupe . 425] 117,000[ 38, 343, 100 
Martinique „„ WS Wes 290 95,500] 29,500,000 = 
St. Lucie 5 N - 450] 20, ooo] 9, ooo, ooo = 
| Tabago J 1 
| 7 HE 9,055 _ $57,500 35,72 53700 5 
Colonies Eppagnoles. | 0 7 1 
| Cube - . 38,410 28000 60,000,000 = 
p ; St. Domingue — — pa 2755 0 1 50, 000 ; . 1 
"> Porto-Rico, - - 353000 115,000 4,300,000 | *_- 
Trinite, 8 8 2540 6,000 1,700,000 ; 1 
St. Marguerite, — - | 625] negligee 1 1 
. | . | 72,4191] 558,00 66, ooo, ooo | = 
. : | Colonies Danoiſes. W 1 ) 
8 St. Thomas 8 — 420 31, 00 12, 164, ooo M OREN |. . 7 
St. Jean. ; N = 3 17 8 1 .* 
7 A. f 
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Territoire. 6: L090 - 
Hern Brine | 5 77335 milles ms ou 3. 2/1000. 
France, i 88 „„ ou 10. / ο⏑ο 
—A 72,17 Ee ou 81. / 000 
5 emarck, 420 . ou 0.6/1000%% 
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vans f 
os LY 1000sSs 
Grande Bretagne, | 1250 milles quarres, ou 26. / ooo. 
France, 8 857,500 8 43. 4/1000. 
Eſpagne, 558,000 | 28. | 
Danemarck, a 31,000 55 1. 9/1000 
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Grande Bretagne, 135,603,000 milles quarres, ou -27.5/10007% 
France, 285,725,700 _ ou 57.3 
Eſpagne, 66,000,000 ED is ou 13.2. 
Danemarck, 32, 264, ooo | ou 2. 
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8 499,492,700 f 108 
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pricident. 


» 


Fai dreſſẽ ce Tableau d'après les informations que 
Jai pu recueillir. Mes elemens pour la Grande Bre- 
tagne, avoient été les produits de ſes iles en 1697 & 
1773. Une regle de progreſſion, ſemblable a celle dont 
je me ſuis ſervi pages 162 & 163, m'avoit donné 
pour Pannee 1790, un produit de 132,180,000 liv. peu 
different des renſeignemens que je me ſuis procures a 
Londres; & cette reſſemblance doit @tre un prejuge 
favorable pour les autres reſultats, que j'ai obtenus 
par la meme methode de een. 
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, 3 rer, que —— exportation "i C e B : 


troduit par le commerce interlope. C'ẽtoit une intro- 
duction ſur laquelle le gouvernement de la Colonie 


partie de Vile, <toit porte à 205,032,600 liv. Saint- 


vation que fur les denombremens & les revenus de St. 
vernement preferoit le ſacrifice d'une partie de l'im- 
PAmerique. Dans aucune de ces les, ni le nombre 


revenus n'alloitala Metropole. Le produit preſqu en- 
tier de St. Lucie ẽtoit livre aux Anglois. Ce font eux 


leurs produits. Leur, commerce interlope y en fair 
entrer beaucoup, qui viennent des poſſeſſions F 8 
& Eſpagnoles. X 

La France ne recevoit point tous les produits 95 "i 
Colonies. Plus de 40 millions ſortoient en fraude, 
tous les ans, de la ſeule ile de Saint Domingue. Un 
quart des negres importés chaque année, y ẽtoĩt in- 


Etoit interefſe a fermer les yeux. Elle accroiſſoit Ia. 
proſperite de cette ile, dans les parties que le com- 
merce Frangois negligeoit. Elle les payoit en grande 
partie avec ſes denrees. Le denombrement des eſ- 
claves à St. Domingue, en 1790, Etoit. de 445,419. 

C' etoit celui des negres impoſes. On évaluoit à un 
cinquieme le nombre des eſclaves qui n *Etoient point 
declares. Le produit de cette Colonie, en 1790 & 
ſuivant des ẽtats tres-derailles des revenus de chaque 


Domingue &toit la plus fertile des iles Frangoiſes,” 
On doit faire, ſur les denambremens & les produits 
des quatre autres Colonies Frangoiſes, la mEme obſer- 


Domingue. Par. tout le regime fiſcal Etoit modere, 
quoique il ne le fut pas afſez au gre des colons. Le gou- 


Br au trouble de Phabitant, qui, moins tranquille 
qu'en Europe, ne ſeroit point venu fertiliſer les iles de 


entier des eſclaves n'etoit declare, ni la totalite des 


qui ont fait la proſperite de cette Colonie. Le com- 
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#7 leres de ſa Morroyjote le dedaignoit. Une partie 
Conſiderable des productions des trois autres iles, la 


S 


Guadeloupe, la Martinique & Tobago, paſſoit de men 
dans les mains des Anglois. La Guadeloupe ſur- to It 
devoit ſes progres a Angleterre. Cette ile n'avoit 


que 17,000 eſclaves en 1959, Epoque a laquelle elle en 


eſt devenue la conquete. Elle eſt rentree à la France, 
par la paix de 1 763, avec une population de 40,000 eſ- 


claves. On doit i cette nation le tẽmoignage que 


nulle contree, dont elle peut approcher, ne demeure 
ſterile, Les cultivateurs des iles de la Martinique & 


de la Guadeloupe trouvoient auſſi, dans les Colonies 


Angloiſes, un meilleur prix de leurs denrees que dans 
les ports de leur Métropole. On eſtimoit, en 1790, 


- 68 millions le produit de ces deux les. La F rance 


n' en devoit recevoir que 40 à 50 millions. 
Dans la population des iles Frangoiſes, comme dans 
les Colonies Angloiſes & -Danoiſes, on eſtimoit un 


homme libre contre 9 à 10 eſclaves. 


A Pegard de PEſpagne, elle a juge 8 de 
Cube & de Porto-Rico, non par la fertilitẽ de leurs ſols, 


mais par leurs fituations, qui les rendent des ſtations, 


d'or elle peut couvrir ſes poſſeſſions de la terre ferme: 
La population libre devoit en faire la force. En 1778, 
Porto-Rico avoit une population de 24 habitans par 
mille quarre. Elle étoit alors de 80, 660. En 1790, 
une foible progreſſion de 3 pour cent par an, pendant 
12 ans, a dũ porter ſa population 3 a 115 mille habitans 


ou 36 par mille quarre; & le meme accroiſſement dans 


ſes produits, a dũ les porter à 4, 300,000 liv. Ils ẽtoient 
de trois millions en 1778. Ils conſiſtent en peu de 
denrees, & beaucoup de beftizux. La population 


eſclave y eſt au plus le ſeizieme de la totalite des 


| habitans. | | 4 


| | habitans, dont 25 mille Etojent eſclaves. Us accroiſ- 
ſement de 3 & demi pour cent par an, pendant 15 ans, 


8 
n 


En 1775, la 8 ge Cube ctoit de 171, 682 


ada. la porter a 287,020, en 1790; & ſes produits qui 


conſiſtoient en ſucre, tabac & cuirs, eſtimes, en 1753, 
a une ſomme de q, 327, ooo liv. Parpipen s' etre Eleves 


a environ 60 millions, en 1790, & 8'etre acerus ſur le 
pied de 5 & ſeize centièmes Eur cent par an. 
L'habitant de Cube, qui n'a vu que les plantations 
de ſon ile, ne peut pas Ctre conſults. Si l'on lui de- 
mande le nombre des eſclaves employes, aux cultures, 


il rẽpond qu'on les compte par millions; & les rela- 
tions des voyageurs, qui ont viſits cette ile, ſont, 
comme pour tout pays, des tẽmoignages, non de la 


verite, mais de l'accueil qu "js ont-regu, L'un eſt in- 
croyable dans le bien qu'il dit, un autre l'eſt dans le 


mal. En 1753, la population libre de Cube ẽtoit aux 
eſclaves, comme 7 à 1; aujourd'hui elle peut ètre 
comme 5 A I. 


Dans les poſſeſſions Angloiſes, F rangoiſes, Hollan- 


doiſes & Danoiſes, il faut au moins cent mille Ecus 


pour Elever une ſucrerie. A Cube & A Porto- Rico, on 
I'<tablit avec neuf à dix nègres, & dix a douze mille 


livres de depenſes en conſtructions. L' Eſpagne a fait 


Pinverſe des autres gouvernemens de l'Europe. Ceux- 
ci ont encourage les grandes cultures, & ont paru ne 
vouloir que des eſclaves. L'Eſpagne, au contraire, 
a encourage la liberté. II- en reſulte aujourdhui 
que les iſles de Cube & Porto- Rico ſont en petites 


cultures, genre d' occupation inconteſtablement plus fa- 
vorable à une grande population libre. Cependant, fi fi 


PEſpagne parvient a y cncourager les grands Etabliſſe-= 
mens, pour les habitans qui en auront les moyens; 


actuellement que ces iſſes ont une population libre 
& nombreuſe, la richeſſe 8'y doublera, non tous. Jes. 
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= a 22 ans, comme daks les autres Colonies des Eu- c 
5 ropeens, mais tous les 12 à t5 ans. C'eſt un effort | 
digne de fa ſageſſe. L'Eſpagne elle-mEme en. ſera Ml 
plus. cultivee 5 ſes manufactures feront de plus grands i 
progres, & 1a population croitra plus rapidement. 
On penſe communement que cette Monarchie ne per- 
met point aux Etrangers de s'ẽtablir dans ſes poſſeſ- 
ſions de Amerigue, II ſeroit, utile de leur appren- 
dre que Ventree leur en eſt interdite, non pour les leur 
fermer, mais pour choifir, dans les étrangers, les 
hommes auxquels 1] peut etre Panning d'y former des 
ẽtabliſſemens. 

La Colonie naiſſante de Viſle de la Trivits, qui i eft 
le douzlème de St. Domingue, mais pres d'un conti- 
nent qui offre un ſol fertile, promet une haute proſpe- 
Tite. Sa population, en 17 790, Etoit d'environ 6000 
habitans, dont plus de la moiris etoit libre. Aujour- | 1 
d' hui, on aſſure qu'elle s'eſt accrue de plus de ʒ 
mille negres, qui ont ſuivi les planteurs rẽfugiẽs des iſles 1 
de la Martinique, de la Guadeloupe, & de Sainte Lu- 
cie. La Cour de Madrid paroit tre dans Vintention 
d'y ſuivre le regime dont les autres Puiſſances de l Eu- 
rope lui ont donnè l' exemple. Sa conſtance dans cette 
reſolution portera cette colonic & la partie du Continent 
qui eſt pres delle, au plus haut degré de richeſſes. 

Elle commence a Etre peuplee d'hommes échauffés par 

cette ambition de faire fortune, qui produit dans tous 

les habitans, des efforts ſemblables à ceux auxquels 
VAngleterre & la F rance ont ee rede vables de 1s. 

' proſperite de leurs iſles, . „ 

Pai ſuivi pour la Danemarck Te ebe 
des iſles de Sainte Croix, St. Thomas & St. Jean, 
dans l'année 17/2; & Pon a ſujet de le eroire exact. 

On n'a point ſuppoſe d' accroiſſement à la population 
de ces iſles; parce que, ſuivant les relations des habi- 
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tans, ces Colonies ſont dans un etat de Rograriondy” | 
Quant à leurs revenus, ẽtant connus & la qualité du fol - 
& le nombre des eſclzves employes à la culture, on en 
| fuppoſc ai ſẽ ment la meſuie: & une erreur, qui ne peut 
etre que folble, ne derange rien au rẽſultat; ſur- tout 
quand elle porte ſur des poſſeſſions d'une legere im- 


portance. - 

Jai neglige St. Barthelems cedee à la Sutde en 
1781, Cette Puiſſance trouve Vavantage de par- 
tager, durant les guerres de la France & de VAngle- 
terre, le commerce de Archipel de PAmerique. 


J'ai pareillement omis St. Euſtache & Curagao, 


deux petites iſles, dont le ſol ne ſe prete' a aucune 
eſpèce de culture. Si ces iſſes avoient la fertilite de la 
Guyane, on y verroit, comme à Surinam, les étrangers 
admis à en ſeconder les progres. Cette Republique eft 


la ſeule qui donne un tel exemple; & il n'eſt pas ſuffi- 
ſamment connu. On voit, dans la Guyane Hollan- 


: doiſe, des Suiſſes & des Anglois proprietaires d'habi- 


tations qu'ils ont Elevees avec de grands capitaux, & 


dont ils conſoinment les revenus dans leurs patries, on 


leurs commiſſionnaires d' Amſterdam les leur font paſ- 


ſer. La Hollande y trouve de grands avantages. Elle 
jouit d'une richeſſe creee ſur ſon ſol avec des fonds 
etrangers, & d'une richeſſe, qui, apres qu'elle eſt creee, 


ne peut plus lui Etre enlevee, Pour tout Gouverne- 


ment, c'eſt 3 jouir que devoir gaccrolitre plus rapide- 


ment ſes impots, ſon commerce & ſa marine. Lerefte 


eſt la part de eee lui produit ces trois avan- 
tages. 5 


3 


8 
. wy 


85 ed 
4. 


8 : __ wy po 
FOR IS oe 


5 f 


bays 


8 
3 


3 


8 


TOES! 5 4G bs . 
. eo 5 


4 


K beg * 153 
7 Pe 


A 
* oa N 


* 
- 


> 


Py 


#4 
” 


4. 


1 
* 


« 


4 


